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Avant-propos 

La présente étude a été réalisée afin de documenter le patrimoine bâti des lieux de 
villégiature des religieuses et religieux du Québec. Le mandat confié par le ministère de la 
Culture et des Communications du Québec était de documenter d’un point de vue ethno-
historique le phénomène des résidences et domaines de villégiature présents et passés des 
religieuses et religieux, en faisant apparaître leurs caractéristiques principales sur le plan 
historique, ethnologique, architectural, paysager et fonctionnel. À partir de cette première 
analyse, il était également demandé de faire ressortir les sites encore existants les plus 
représentatifs pour chacune de ces catégories et d'en présenter les intérêts ethnographiques 
et historiques.  

Aucun inventaire quantitatif et qualitatif n’a été réalisé à ce jour sur le patrimoine bâti des 
lieux de villégiature des communautés religieuses et des sociétés de prêtres. Nous avons dû 
procéder à un pré-inventaire afin de repérer les lieux. Pour ce faire, nous avons contacté les 
communautés religieuses et les sociétés de prêtres. Nous avons constaté d’une part que la 
plupart des résidences et domaines de villégiature d’intérêt avaient été vendus et démolis à 
partir des années 70. D’autre part, nous avons également réalisé que les communautés 
féminines avaient peu ou pas de lieux dédiés à la villégiature avant les années 1950-1960.  
Notre recherche a dû s’adapter au contexte particulier et aux contraintes imposées par le 
sujet : le manque d’information et la rareté de certaines données dans les archives (les plans 
sont rarement disponibles), l’impossibilité de visiter les lieux (les structures ont été 
démolies) et la réticence et le refus des communautés féminines à communiquer des 
informations. En effet, les religieuses considèrent que leurs résidences d’été sont privées. 
Elles ne font pas partie de leur patrimoine social. Ainsi, les données pour chaque lieu de 
villégiature proviennent de différentes sources et l’information recueillie n’est pas uniforme 
et parfois parcellaire.   
La mise en perspective de la valeur patrimoniale des résidences et domaines d’été est une 
tâche complexe. Il y en une grande diversité dans les styles architecturaux et les fonctions 
des lieux dans le temps. Dans un tel contexte et face à cette diversité des « situations de 
villégiature », une catégorisation des types de sites de villégiature selon leur style 
architectural ou encore leur fonction est parfois ardue. Pour illustrer cette diversité, nous 
avons conservé des lieux de villégiature qui, s’ils ne représentent pas d’intérêt ou de valeur 
patrimoniale du point de vue de l’architecture, nous renseignent sur l’évolution du 
phénomène et le patrimoine ethnologique des communautés.  
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Résumé 

L’étude sur les résidences et domaines d’été des communautés religieuses se compose 
d’une analyse ethnohistorique du phénomène de la villégiature dans les communautés, de la 
nature et de la fonction de ces lieux et d’une présentation des principaux types de lieux de 
villégiature de communautés. Le corpus est constitué de plus de 70 lieux de villégiature 
répertoriés dans 32 communautés religieuses. La cueillette des données s’est effectuée 
auprès de sources primaires (écrites et orales) et secondaires. Les résidences et domaines 
des communautés féminines et masculines sont traités séparément. En effet, le 
développement de la villégiature ne s’est pas fait au même rythme chez les religieuses. Ce 
n’est qu’à partir des années 1950 que les communautés féminines font l’acquisition de lieux 
dédiés à la villégiature. Les propriétés sont présentées de manière à suivre l’évolution 
chronologique du phénomène par communauté.  

L’étude a permis de mesurer l’étendue du phénomène. Toutes les communautés à un 
moment ou l’autre de leur histoire ont acquis un ou plusieurs lieux de villégiature. Ce sont 
les provinces, les institutions, les maisons de formation destinées aux jeunes religieux, les 
diocèses qui font l’acquisition de propriétés. Dès la fin du Régime français, les 
communautés masculines se dotent de maisons de campagne sur leurs seigneuries. Selon la 
vocation du lieu (récréative, curative, éducative), la clientèle qui le fréquente (groupe 
restreint ou communauté élargie), les ressources financières et humaines de la communauté, 
ces lieux prennent plusieurs formes. Il y a deux modes d’acquisition d’un lieu de 
villégiature, et chacun ont une incidence sur la valeur architecturale et patrimoniale des 
bâtiments. Le premier mode est l’achat de bâtiments existants que l’on peut reconvertir 
rapidement (hôtel, villa, chalet, monastère) ou encore l’achat de bâtiments qui deviendront 
le noyau central de domaines avec l’ajout de constructions pour répondre aux besoins de la 
communauté. Construits et modifiés sur une longue période, ces domaines comportent une 
variété de styles et l’aménagement ne s’inscrit pas dans un programme architectural bien 
défini. C’est de loin, l’option privilégiée par les communautés autant masculines que 
féminines. Bien que certains édifices de ces propriétés aient un intérêt pour le patrimoine de 
villégiature, ils n’ont pas la même valeur pour le patrimoine de villégiature des religieuses 
et religieux. En effet, bien que plusieurs résidences d’été possèdent les éléments 
caractéristiques de l’architecture de villégiature, elles ne possèdent aucun élément pouvant 
les distinguer des chalets et résidences d’été des particuliers. Il s’agit souvent de chalets 
achetés à des particuliers dans lesquels peu ou pas de transformations ont été effectuées. 

L’autre option est la construction ex nihilo, soit l’érection de bâtiments conçus pour la vie 
communautaire et religieuse de villégiature. Les résidences de cette catégorie possèdent 
certaines caractéristiques des ensembles conventuels. Malheureusement, ces lieux de 
villégiature de ce type ont presque tous disparu. Seuls quelques exemples représentatifs 
subsistent, mais face à la pression immobilière, ils risquent de disparaître à brève échéance.  
Qu’il s’agisse de reconversion de bâtiments existants ou de construction ex nihilo, ces 
résidences et domaines de villégiature possèdent des caractéristiques communes. Ils sont 
aménagés pour répondre aux devoirs religieux et aux besoins de la vie communautaire. Ils 
se distinguent néanmoins des ensembles conventuels et des bâtiments institutionnels 
religieux par la quasi-absence d’espace de mixité entre laïcs et religieux ou d’espace de 
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réception de l’autre. Les espaces aménagés sont exclusivement réservés aux religieux et 
aux recrues. Le lieu, le type et la qualité de la construction, les concepteurs et les bâtisseurs, 
l’aménagement sont choisis par la communauté elle-même. La communauté ne vise pas à 
représenter dans l’architecture et l’aménagement des bâtiments ses pouvoirs temporels et 
spirituels. Ce sont des espaces fermés et privés où l’on est entre soi. 
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1. Présentation du mandat et du contexte de l'étude 

1.1 Le mandat et les objectifs 

Le mandat portait sur la réalisation d’une étude ethno-historique sur le phénomène des 
domaines et résidences d’été appartenant ou ayant appartenu à des congrégations 
religieuses et aux sociétés de prêtres diocésains.  

Les objectifs du mandat étaient les suivants : 

• Documenter d’un point de vue ethno-historique le phénomène des résidences et 
domaines d’été des communautés religieuses, soit l’apparition des premiers lieux 
de villégiature, leur nature, leur fonction et leur évolution dans le temps; 
 

• Dégager les caractéristiques principales des lieux de villégiature et définir de 
grandes catégories s’appuyant sur la typologie formelle et fonctionnelle des 
bâtiments ou ensembles de bâtiments;  

 
• Identifier et documenter des exemples significatifs pour chaque catégorie en 

s’appuyant sur les critères suivants : l’intérêt historique, ethnologique, 
architectural, paysager, l’intégrité et la représentativité. 

1.2 Le contexte 

La nécessité d'une telle recherche est apparue après qu’une demande de classement d’un 
domaine d’été appartenant à une congrégation religieuse ait été adressée au ministère de 
la Culture et des Communications du Québec.  Bien que plusieurs études portent sur le 
patrimoine immobilier des congrégations, principalement sur l’évaluation patrimoniale 
des ensembles conventuels, le patrimoine de villégiature des religieux n’a fait l’objet 
d’aucun inventaire ou d’études.  Il était donc difficile d’évaluer à la fois l’étendue du 
phénomène, l’intérêt historique, architectural, ethnologique et la valeur patrimoniale des 
lieux de villégiature appartenant ou ayant appartenu aux congrégations et au clergé 
séculier.  

1.3 Division du rapport 

La méthodologie de l’étude est présentée au deuxième chapitre. Le bilan 
historiographique (chapitre 3) porte sur le développement de la villégiature au Québec et 
sur le rôle de l’Église dans le domaine du tourisme et du loisir. Il comprend également 
une description des différents modes de vie des communautés et du clergé séculier et sur 
les règles qui encadrent les congés et les vacances.  
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Le chapitre quatre est divisé en six sous-chapitres. L’apparition des premiers lieux de 
villégiature est documentée par trois exemples. Nous traitons ensuite des lieux de 
villégiature des communautés féminines avant et après Vatican II.  

Deux sous-chapitres sont consacrés aux religieux : l’un sur les communautés et l’autre sur 
le clergé séculier. Bien que les lieux de villégiature de ces deux groupes comportent 
souvent des caractéristiques communes, leurs fonctions diffèrent. Dans la dernière partie 
du chapitre, nous traitons des colonies de vacances qui étaient également des lieux de 
villégiature des religieuses et religieux. 

La conclusion présente une synthèse de l’évolution, de la nature et de la fonction des 
lieux de villégiature des communautés et des catégories de lieux qui présentent un intérêt 
patrimonial.
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2. La méthodologie 

2.1 Une démarche itérative et exploratoire 

Les objectifs de la recherche étaient de mesurer l’étendue du phénomène et de mieux 
comprendre la nature des lieux de villégiature des religieuses et religieux. La propriété 
d’une résidence ou d’un domaine d’été était-elle une pratique répandue ? L’acquisition et 
la fonction de ces lieux dépendaient-ils de certaines variables telles la fondation et 
l’implantation, la mission, l’environnement ou le genre de la communauté 
(hommes/femmes) ?  

Puisqu’aucune étude n’inventoriait ce type de patrimoine immobilier, il était difficile de 
prévoir l’ampleur de l’étude. Nous avons opté dans une première étape pour une 
démarche exploratoire et itérative, c'est-à-dire collecter les documents et les informations, 
procéder à leur étude, puis décider de la suite de la collecte en tenant compte de ce que 
les premiers documents nous avaient appris.  

Les différents inventaires du patrimoine immobilier versés au Répertoire du patrimoine 
culturel du Québec (principalement ceux des villes, des municipalités régionales de 
comté (MRC) et du Conseil du patrimoine religieux) comportent quelques entrées1 et des 
pistes de recherche. Par exemple, les chapelles inventoriées par le Conseil du patrimoine 
religieux dans les lieux de villégiature faisaient souvent partie d’ensembles plus vastes 
appartenant à des communautés. Bien souvent, les résidences et domaines ont disparus, 
seules les chapelles subsistent. Les fiches descriptives font rarement référence à 
l’ensemble auquel le lieu de culte appartient et les informations historiques sont 
parcellaires ou inexistantes.2 C’est donc à rebours que nous avons pu associer les 
chapelles à des lieux de villégiature des communautés. 

Une recherche préliminaire dans les monographies sur les communautés religieuses s’est 
également révélée insuffisante. Il y est parfois fait mention de maisons de campagne 
mais, il est rare que le texte décrive le lieu et ses fonctions.  Les monographies 
documentent et font état de la mission et des œuvres, mais rarement des « périodes de 
repos ». Bien souvent, les maisons avaient plusieurs fonctions mais l'usage du repos ou 
des loisirs a, aux yeux des propriétaires, peu d'importance par rapport aux autres 
vocations. 

                                                
1 D’autres inventaires du patrimoine ont été versés au RPCQ au cours de la présente recherche. Entre 
autres, celui du patrimoine culturel de la MRC des Laurentides réalisé en 2013. 
2 Par exemple, la chapelle, la maison et la grotte de Lourdes du domaine de Notre-Dame-de-Bellerive 
(Nominingue) appartenant à la Congrégation de Sainte-Croix ont été inventoriées, mais aucune information 
historique ne nous permet de savoir qu’il s’agissait d’un lieu de villégiature. Autre exemple, la chapelle 
Sainte-Jeanne-d'Arc était associée à la Maison Eymard (incendiée), résidence diocésaine pour les prêtres du 
diocèse de Valleyfield. http://www.lieuxdeculte.qc.ca/fiche.php?LIEU_CULTE_ID=138776  [En ligne] 
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Nous avons donc fait appel aux communautés elles-mêmes et à différents groupes 
(institutions et organismes) œuvrant en patrimoine dans les différentes régions du 
Québec. Cette première collecte de données visait à délimiter l’objet de l’étude et à 
obtenir un échantillonnage significatif pour catégoriser les lieux de villégiature des 
religieux et religieuses. 

Un premier appel a été lancé aux directions régionales du MCCQ et aux 68 agents de 
Villes et villages d'art et de patrimoine (VVAP). Grâce à la collaboration de Mission 
patrimoine religieux, un message a été envoyé aux membres de l’organisme (40 
congrégations). Par l’entremise de la Fédération des sociétés d’histoire du Québec, un 
courriel a été envoyé aux 250 membres de la Fédération ainsi qu’aux 220 membres du 
Regroupement des archivistes religieux (RAR). 

Les informations recueillies auprès des communautés et des organismes nous mirent sur 
quelques pistes et nous ont permis de croiser des données. Cependant, les données étaient 
insuffisantes pour composer un corpus et les informations fournies étaient de qualité 
variable.  

Nous avons dressé une liste de 190 communautés religieuses présentes au Québec et de 
20 diocèses. Afin de s’assurer que l’échantillonnage soit représentatif, nous avons choisi 
les communautés à contacter selon certains critères : le genre, la période d’implantation et 
la mission (hospitalière, éducative, sociale, missionnaire, contemplative).  

Nous avons contacté quelque 70 communautés (annexe 1) afin d’identifier leurs 
résidences d’été en soulignant que nous menions une étude ethnohistorique sur les lieux 
de villégiature.  Le choix s’est fait selon les critères de sélection de genre, selon la 
mission, l’implantation à différentes époques et le nombre de membres. Dans certains 
cas, nous avons dû envoyer une demande écrite au conseil de la communauté afin de 
pouvoir consulter les fonds d’archives. 

Les communautés dont l’implantation est récente (par exemple les Frères du Sacré-Coeur 
de Jésus, 1962) ou celles ayant peu recruté au Québec n’ont pas été contactées. 

Après cette première cueillette d’informations, nous avons dressé quelques constats. 

2.2.1. Premiers constats 

La terminologie 

Il nous est rapidement apparu que les notions de résidences ou domaines d’été ou de 
villégiature recouvraient différentes réalités. En effet, les lieux de villégiature sont 
nommés « maison de campagne », « villa », « maison de repos », « centre d’études », 
« camp de vacances», « maison de vacances », « chalet ». Ces appellations correspondent 
à l’évolution historique du phénomène mais également aux multiples vocations de ces 
lieux et à la culture communautaire de la congrégation. 
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Des lieux convoités 

Deuxième constat, la plupart de ces résidences et domaines ont été vendus à partir des 
années 1970. Peu de propriétés anciennes appartiennent encore aux communautés. Avec 
la crise des vocations, la diminution des effectifs, le vieillissement des religieuses et 
religieux, ces domaines devenaient des fardeaux financiers pour les communautés. Les 
lieux étaient de moins en moins fréquentés et les bâtiments, construits pour la saison 
estivale, demandaient des rénovations que bien peu de communautés pouvaient se 
permettre.  

À partir du milieu des années 1960, plusieurs de ces lieux ont changé de fonctions : lieux 
de ressourcement, centres de prières ou de retraites, accueil des familles ou de jeunes des 
milieux défavorisés, accueil de groupes diocésains ou d’organismes liés à l’Église, camps 
de vacances. Bien peu de ces initiatives ont survécu. Les domaines ont été vendus à des 
municipalités, à des œuvres et à des promoteurs immobiliers.  

Situées en bordure des lacs ou du fleuve, en pleine nature, ces grandes propriétés sont 
soumises à la pression immobilière pour le développement de la villégiature.3  Citons 
l’exemple de Clermoutier, propriété des Clercs de Saint-Viateur, sur les bords du 8e lac 
dans Lanaudière : le domaine de 121 hectares comportait une grande résidence, des 
dépendances et une chapelle en bois rond. Le domaine a été vendu en 1990. En 2000, il a 
été revendu à un promoteur pour la construction de chalets rustiques « de prestige ». Il en 
est de même pour  l’Accueil du Petit lac, propriété des Sœurs de Sainte-Croix et Notre-
Dame-de-Bellerive également à Nominingue, propriété de la Congrégation de Sainte-
Croix. Les bâtiments ont été rasés pour faire place à des développements domiciliaires. 
Le dernier en date est le domaine de Barkmere appartenant aux Jésuites. La propriété a 
été vendue fin 2013. En 2014, le promoteur demandait un dézonage à la municipalité.4 

Aujourd’hui, les communautés possèdent des chalets pouvant accueillir un petit nombre 
de religieux. Elles ont parfois conservé un bout de terrain de leur ancien domaine. Mais, 
selon les religieux et religieuses rencontrés lors de la recherche, les vacances aujourd’hui 
ne se prennent plus en communauté.  

Une distinction entre les femmes et les hommes 

Les communautés féminines ont été extrêmement réticentes à nous donner de 
l’information. Certaines ont refusé de participer et d’autres nous ont confirmé qu’elles 
n’avaient pas eu de véritables maisons de vacances, excepté après Vatican II, moment où 
elles ont fait l’acquisition de chalets achetés à des particuliers. 

La prise de vacances estivales est relativement récente dans les communautés féminines. 
C’est à partir des années 1950 et surtout après Vatican II que les communautés font 
l’acquisition de résidences secondaires dédiées à la villégiature. Ces maisons de vacances 
                                                
3 Ces ventes à des promoteurs entraînèrent beaucoup de récriminations de la part des citoyens des 
municipalités et des associations de propriétaires riverains. Les hebdos régionaux font écho à ces querelles. 
4 Aucune décision n’avait encore été prise par la municipalité concernant le dézonage en 2014. 

15



 Étude sur les lieux de villégiature des religieuses et religieux 
  

15 
 

sont considérées comme relevant du domaine privé. Lorsque ces maisons sont liées à 
leurs œuvres (colonies de vacances par exemple), l’accès aux données est facilité. Les 
raisons et l’intérêt pour cette recherche semblent difficiles à justifier aux yeux des 
communautés lorsque leur véritable histoire et patrimoine leur apparaissent avant tout 
inscrits dans leurs œuvres. Plusieurs responsables nous ont informées qu’elles avaient de 
« petits chalets sans importance » achetés dans les années 1960.  

Avant la période de libéralisation qui débute dans les années 1950, les « vacances » 
relativement courtes, se prenaient dans un autre couvent, dans les fermes et souvent à 
l’intérieur du couvent. Il faut rappeler que la clôture, stricte chez les Augustines, les 
Ursulines et les contemplatives, ou plus souple dans les instituts apostoliques était un 
frein aux sorties. La « maison de repos » était un bâtiment situé sur un terrain adjacent à 
la maison-mère, comme chez les Ursulines de Trois-Rivières. Les contemplatives, par 
exemple les Sœurs du Précieux-Sang, prenaient des périodes de congé sur leur propre 
domaine, le temps d’un après-midi, pour un pique-nique.  

Au début du 20e siècle, les religieuses firent l’acquisition d’anciennes villas ou de 
maisons bourgeoises et même de monastères pour y installer des maisons de repos. Il 
s’agissait pour les sœurs de prendre du repos et non pas de villégiature. Il n’y a, à 
quelques exceptions près, aucune construction ex nihilo. Les résidences et domaines n’ont 
pas été érigés en fonction de leurs besoins; des bâtiments déjà existants ont été achetés et 
aménagés pour cette vocation.   

Les communautés masculines n’étaient pas soumises au même régime de vie.  Les 
vacances faisaient partie de la vie des religieux. C’est donc très tôt qu’on transforme 
d’anciennes maisons de ferme, qu’on fait l’acquisition ou qu’on construit des maisons 
d’été. Les vacances se prennent en commun et c’est la communauté élargie (les 
juvénistes, les novices, les scolastiques et les religieux) qui se déplace vers les lieux de 
villégiature.  

2.2 L’échantillonnage  

L’ensemble des données recueillies lors de cette phase exploratoire auprès de différentes 
sources (orales et écrites) a permis de sélectionner 32 communautés (12 masculines, 14 
féminines et six diocèses) ayant possédé ou possédant des résidences et domaines d’été 
pour la composition d’un corpus.  

Il n’existe pas d’inventaire de ces bâtiments. Compte tenu de l’absence de données et de 
recherche préliminaire sur le sujet, la première étape était de repérer les lieux de 
villégiature des communautés afin d’obtenir un échantillon significatif et représentatif. 
Nous avons fait appel à différents organismes œuvrant en patrimoine (tant au niveau 
régional que provincial) afin de nous indiquer si dans leur région de tels lieux de 
villégiature avaient existé ou existaient toujours. Nous avons également consulté des 
inventaires du patrimoine bâti et des ouvrages sur l’histoire des communautés religieuses. 
Cette première phase de l’enquête s’est avérée décevante. D’une part, si les intervenants 
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en patrimoine connaissent bien le patrimoine religieux de leur région, le patrimoine de 
villégiature en général et le patrimoine de villégiature des communautés en particulier 
sont peu ou pas connus. Plusieurs lieux de villégiature ont disparu avant que les 
inventaires soient menés ou encore les lieux ont été convertis. D’autre part, contrairement 
aux ensembles institutionnels à vocation religieuse et sociale, les lieux de villégiature des 
religieux sont privés. Ils sont en effet réservés aux religieux et à leurs invités et à ce titre 
peu publicisés. 

L’histoire des lieux de villégiature est peu connue des membres de la communauté elle-
même, la mémoire de ces lieux s’est souvent perdue. En effet, plusieurs lieux de 
villégiature ont été vendus à partir des années 1970. Ils ont été remplacés par des chalets 
achetés à des particuliers. 

Nous avons demandé aux archivistes ou aux personnes-ressources dans les communautés 
de nous fournir quelques données sur leurs domaines et résidences d’été. Ces lieux sont 
souvent peu ou pas documentés dans les fonds d’archives.  À partir des données 
préliminaires fournies, une première liste de lieux de villégiature a été colligée. Le choix 
des lieux à inclure dans l’étude s’est fait dans le but de documenter l’évolution du 
phénomène et de présenter différents types de lieux de villégiature, leur fonction et leurs 
caractéristiques.  

Afin de documenter l’évolution du phénomène, nous avons choisi de consulter les 
archives de communautés religieuses implantées dès le Régime français. Les jésuites, la 
Congrégation de Notre-Dame et les Sœurs grises nous ont ouvert leurs archives.5 Ceci 
nous aura permis de comprendre comment les notions de repos et de vacances se sont 
développées et intégrées à la vie religieuse et se sont inscrites dans l’espace religieux.  

Les premières données recueillies nous ont également fourni des pistes de recherche 
concernant les différents types de lieux de villégiature selon leur fonction et la mission 
des communautés. En effet, la fonction à la fois récréative et éducative (formation des 
jeunes religieux principalement) des lieux de villégiature est apparue clairement au cours 
de l’enquête. De même, la mission, particulièrement pour les communautés impliquées 
dans des œuvres sociales, déterminait souvent le type de lieux où les religieux prenaient 
leurs vacances. Les Religieux de Saint-Vincent de Paul et les Sœurs de l’Institut Notre-
Dame du Bon Conseil prenaient leurs vacances dans leurs colonies de vacances.  

À partir des éléments fournis par les communautés, nous avons choisi de consulter les 
archives de celles qui avaient possédé ou possédaient toujours différents types de lieux de 
villégiature (résidences d’été, chalets, grands domaines, colonies de vacances).  

Des communautés possédant des résidences d’été ont décidé de ne pas participer à la 
recherche pour différentes raisons : considérant que ces lieux relevaient de la sphère 
privée et ne s’inscrivaient pas dans la continuité de leurs œuvres, certaines communautés 
                                                
5 Les lieux de villégiature des sulpiciens et du Séminaire de Québec au 18e siècle sont bien documentés. 
Nous avons également discuté avec les archivistes des ursulines (de l’Union canadienne et de Trois-
Rivières) et des augustines de Québec. Ils nous ont fourni les informations qu’ils possédaient. Il n’a pas été 
possible de consulter leurs archives.  
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ne voyaient pas l’intérêt de participer à l’étude 6; d’autres ont évoqué le manque de 
personnel et de temps, l’absence d’informations sur le sujet ou le déménagement de leurs 
archives. Nous avons néanmoins poursuivi nos recherches afin de documenter certaines 
de ces résidences.  

Nous n’avons pas fait l’inventaire des lieux de villégiature des communautés religieuses. 
Cependant, compte tenu des démarches que nous avons entreprises partout au Québec 
auprès des différents organismes, groupes et des communautés, nous croyons que peu de 
lieux d’intérêt patrimonial toujours existants ont échappé à notre attention.  

2.3 Les types de sources consultées 

2.3.1 Les sources secondaires 

Différents types de documents ont été consultés afin de relever des informations sur 
l’histoire des communautés religieuses, le contexte de l’apparition et l’évolution du 
phénomène de la villégiature à la fois dans la société et dans les communautés religieuses 
et sur l’architecture de la villégiature : monographies sur l’histoire des communautés, 
études sur certains domaines, rapports d’évaluation foncière, ouvrages célébrant les 
centenaires des communautés et des municipalités, thèses et mémoires, études 
sociologiques sur les communautés religieuses, inventaires du patrimoine bâti des 
différentes régions du Québec, l’Inventaire des lieux de culte, articles rédigés par les 
Sociétés d’histoire et de généalogie, articles de presse, sites Internet des communautés 
religieuses7, sites Internet de collections numérisées des musées ou de différents 
organismes œuvrant en patrimoine. 

Quantités d’ouvrages à caractère historique, d’études sociologiques, d’innombrables 
articles sur le rôle des religieuses et religieux dans le développement social du Québec, 
leur déclin et les conséquences de Vatican II ont été publiés dans les 30 dernières années. 
Ces ouvrages et études abordent peu la vie quotidienne des religieuses et religieux8.  

                                                
6 Les responsables du patrimoine dans les communautés s’occupent des dossiers prioritaires. Les 
archivistes connaissent peu cet aspect de leur patrimoine à moins que celui-ci soit lié à une œuvre. Avec la 
fusion des provinces religieuses et la fermeture de plusieurs maisons, plusieurs fonds ne sont pas traités. 
Les communautés religieuses sont également très réticentes à donner des informations sur leur patrimoine 
immobilier. Les récentes ventes de domaines ont souvent créé des controverses au niveau local et régional. 
De plus, certaines communautés étaient en négociation pour la vente de leur propriété lors de l’étude. 
7 Quelques communautés y mentionnent l’existence de leur résidence d’été actuelle ou passée. On peut y 
trouver un bref historique et quelques photos, au titre de page d’histoire de leur vie communautaire (Ex : 
Sœurs des Saints Noms de Jésus).  
8 Quelques exceptions : Micheline d’Allaire, Vingt ans de crise chez les religieuses du Québec: 1960-1980 
Montréal, Bergeron, 1983, 564 p.; Laurin Nicole, Danielle Juteau et Lorraine Duchesne, À la recherche 
d’un monde oublié : les communautés religieuses de femmes au Québec de 1900 à 1970, Montréal, Le Jour, 
1991, 431 p. ; Claude Gravel, La vie dans les communautés religieuses: l'âge de la ferveur, 1840-1960, 
Montréal, Libre Expression, 2010; Anne-Marie Sicotte, Femmes de lumière, Montréal, Fides, 2007. 
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Les monographies retracent l’évolution et l’histoire d’une communauté. Ces ouvrages 
cherchent à valoriser les œuvres et apports d’une communauté à la société. Certaines 
évoquent l’achat d’une résidence d’été, lorsqu’elle est liée à la formation ou une œuvre 
éducative. La fonction de repos peut y être présente, mais elle ne sera pas documentée. 

Puisque peu d’études portent sur la vie quotidienne et aucune sur les vacances en 
particulier, nous avons consulté des constitutions et des coutumiers des communautés 
religieuses de la fin du 19e et du début du 20e siècle. Ces ouvrages, règles de gouvernance 
de l’institution et de la vie de ses membres, nous permettent de mieux comprendre 
comment les concepts de repos et de vacances s’inscrivaient dans la vie religieuse.  

Les sources secondaires ne permettant pas d’obtenir toutes les données nécessaires à la 
recherche, nous avons fait appel aux centres d’archives des communautés pour consulter 
différents fonds.  

2.3.2 Les sources primaires  

Plusieurs communautés nous ont fourni des documents écrits et iconographiques sur leurs 
résidences et domaines d’été lorsque leur nombre était peu important. Dans certains cas, 
le nombre de maisons était important mais aucune recherche sur le sujet n’avait été faite 
dans les archives. Nous avons demandé l’autorisation de consulter les fonds afin de 
retracer l’apparition et de suivre l’évolution du phénomène dans certaines communautés, 
et plus particulièrement dans les communautés fondatrices.   

Les documents consultés sont très variés : photographies anciennes, cartes postales, 
photos aériennes, différents documents administratifs, lettres, titres d’achat et de vente, 
plans et dessins, journaux des « camps », constitutions, coutumiers et annales.  Les 
documents sont en général classés dans les fonds des institutions auxquelles elles 
appartenaient (collèges, noviciats, scolasticats, philosophats, etc.) 9 

Les archives des communautés suivantes ont été consultées : 
Ordre des frères mineurs capucins 

Congrégation du Très-Saint-Sacrement 
Congrégation de Sainte-Croix 

Clercs de Saint-Viateur 
Compagnie de Jésus (Jésuites) 

Religieux de Saint-Vincent de Paul 
Frères des Écoles chrétiennes 

Congrégation de Notre-Dame 

                                                
9 Les archives de ces communautés sont en général traitées. Cependant, avec la fermeture des maisons et le 
rapatriement des archives en un seul lieu, certains fonds ne sont pas encore traités. 
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Institut Notre-Dame du Bon Conseil 
Sœurs de la Charité de Montréal (Sœurs grises) 

Ordre hospitalier de Saint-Jean de Dieu 
 

Les sources orales 

Des entrevues informelles ont été menées auprès des religieuses et religieux membres de 
Mission patrimoine religieux. Lors de la phase exploratoire, nous avons voulu vérifier si 
notre hypothèse concernant les communautés féminines s’avérait juste. En effet, nous 
n’avions inventorié que très peu de maisons de vacances avant les années 50. Les 
informations recueillies auprès des religieuses ont permis de mieux comprendre ce 
qu’étaient les vacances pour les communautés féminines et de confirmer le rôle de 
Vatican II dans les changements à la vie communautaire, particulièrement dans les loisirs. 

Les archivistes laïques ont également questionné les religieuses et religieux pour repérer 
les lieux de villégiature. Cet aspect de la vie des religieuses et religieux est méconnu. 
Dans certains cas, nous avons pu rencontrer des religieuses et religieux qui nous ont 
expliqué le régime des vacances et la fonction des lieux de villégiature pour la 
communauté.10 

2.4 L’analyse des données 

Le corpus d’étude se compose de lieux de villégiature des communautés11 catholiques 
francophones du Québec. La collecte des données à partir des différentes sources visait à 
recueillir des éléments pour une analyse historique, ethnologique, architecturale et 
paysagère des lieux de villégiature.  

Historique du bien (genèse de la propriété, choix de l’emplacement, date d’achat et/ou de 
construction, vente de la propriété, fonction première du lieu, importance dans l’histoire 
de la communauté); 

Description du bien (concepteurs, style architectural des bâtiments et des dépendances, 
superficie, plans, fonctions des bâtiments, description de l’ensemble s’il y a lieu, 
aménagement intérieur : chapelle, réfectoire, oratoire, dortoir, etc. Modifications et 
rénovations) ; 

                                                
10 Nous avons mené des entrevues, entre autres avec le  et le  
de la Compagnie de Jésus, mais également avec d’autres religieux, archivistes ou anciens archivistes de 
communauté.  
11 Nous utilisons le terme de communauté dans un sens large, il peut s’agir de communautés religieuses ou 
de communautés de prêtres diocésains. 
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Aménagement paysager et récréatif (concepteurs, description de l’environnement : lacs, 
rivières, montagnes ; éléments distinctifs : perspectives visuelles, jardins, sentiers 
aménagés, grottes, statues, etc.) ; 

Données ethnologiques (usages du lieu dans le temps long: récréatif, éducatif, curatif, 
etc. ; clientèles, fréquentation des lieux, périodes de l’année, activités pratiquées, etc.) 

La plupart des résidences et domaines ayant une valeur historique et patrimoniale ont 
disparu, ont été vendus, démolis ou reconvertis. Compte tenu de la nature des sources 
utilisées, il n’a pas toujours été possible d’appliquer une grille d’analyse unique pour les 
résidences et domaines à l’étude, certaines données n’étant pas disponibles dans les 
archives. Nous avons plutôt tenté de rechercher et de maintenir une régularité à travers la 
diversité d’informations sur l’état actuel et passé des lieux de vacances. À partir de cette 
reconstitution, nous avons pu élaborer une typologie tenant compte de la chronologie, de 
la fonction et de l’aménagement des lieux.  

L’analyse historique 

En retraçant l’histoire des résidences et des domaines à l’étude, nous cherchions à 
remonter à l’origine du phénomène, à identifier les types et le choix des lieux selon les 
différentes époques et à appréhender si les variables telles que le genre, la mission, la 
culture communautaire étaient des éléments significatifs dans le fait de posséder ou non 
un lieu de villégiature.  

Nous présentons l’historique des résidences et domaines d’été en lien avec la mission de 
la communauté, les motivations et les raisons de l’acquisition d’une propriété, le choix 
d’acheter ou de construire, de la conception à la réalisation, les différentes fonctions du 
lieu à travers le temps et la vente de la propriété.  

L’analyse architecturale et paysagère 

Les termes « domaine et résidence d’été » recouvrent diverses réalités. Ces lieux ont 
souvent cumulé plusieurs fonctions au cours du temps. Maison de repos, centre d’études, 
maison de retraites sont des termes appliqués à de nombreux domaines qui sont aussi des 
lieux de séjour pendant la période estivale.  

Au fil de la recherche, nous avons constaté qu’il y avait deux types d’appropriation des 
lieux de villégiature : le réemploi de bâtiments existants et la construction ex nihilo. Ces 
deux types d’acquisition ont une incidence sur l’architecture des lieux.  

Le réemploi de sites existants et le site multifonctionnel 

Les vacances peuvent se prendre dans des édifices existants appartenant à la 
communauté. Les maisons de ferme des seigneuries converties en maison de campagne 
font partie de cette catégorie.  Les communautés enseignantes peuvent également utiliser 
leurs institutions qui sont libres pendant la saison estivale. Par exemple, un juniorat de la 
Congrégation de Notre-Dame servait de maison de repos pendant l’été. Les vacances sont 
prises dans les propriétés prêtées par de riches fidèles ou encore louées pendant la saison 
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estivale. Le choix est surtout motivé par des critères de disponibilité et de coûts puisqu’on 
n’investit pas dans des installations qui ne seront utilisées que seulement pendant 
quelques mois. 

Un autre exemple de réemploi est l’achat d’anciennes villas, d’hôtels et de chalets 
rustiques. Situés dans des lieux de villégiature, ils offrent une mise à disposition rapide 
des locaux, contrairement au temps que prendrait une construction complète. C’est 
souvent à partir de l’achat d’une de ces propriétés qu’on développera plus tard un 
domaine.  

Les colonies de vacances ainsi que certaines sections de monastères ou de couvents 
jouent parfois la fonction de résidences d’été. En effet, les religieuses et religieux 
possèdent des quartiers privés dans les camps réservés aux enfants et ils y prennent leurs 
vacances après les séjours des « colons ». Les communautés permanentes installées dans 
des lieux de villégiature offrent aussi des résidences d’été à leurs membres ou à ceux 
d’autres communautés. Il s’agit en général de chalets individuels mis à la disposition des 
religieux. 

Si ces résidences ont un intérêt architectural pour le patrimoine religieux, elles sont peu 
représentatives du patrimoine de villégiature des communautés religieuses. Pour exemple,  
l’ancien collège des Chanoines réguliers attenant à l’église de Nominingue (aujourd’hui 
Monastère de l'Immaculée Mère-de-Dieu) utilisé comme maison de repos et noviciat par 
les Sœurs missionnaires de l’Immaculée-Conception. Nous avons néanmoins conservé 
ces maisons dans le corpus puisqu’elles font partie de l’histoire des lieux de villégiature 
des communautés. 

Les constructions ex nihilo 

Les constructions neuves de résidences d’été créées ex nihilo pour répondre aux besoins 
communautaires particuliers apparaissent tôt dans les communautés masculines. Dès le 
18e siècle, le Séminaire de Québec fait construire le Château-Bellevue. À la fin du 19e  
siècle, la pratique se répand. L’architecture de ces résidences s’inspire de la villa de 
villégiature. L’aménagement est cependant conçu en fonction de la vie communautaire et 
religieuse.  

Puisqu’il s’agit de bâtiments institutionnels créés par la volonté des religieux, les 
bâtiments, les structures et les aménagements paysagers rappellent les ensembles 
conventuels.  En constituant ces milieux de vie sur mesure, les communautés transposent 
leur modèle de vie communautaire et religieuse à la campagne ou en pleine nature. 

Ces résidences et domaines sont conçus et pensés pour les besoins spécifiques des 
vacances, mais ont également une vocation éducative. Ils comprennent parfois plusieurs 
bâtiments ayant des fonctions particulières : pavillons pour l’hébergement, réfectoire, 
chapelle, salle communautaire, hangar à bateaux, etc., et comportent des éléments 
architecturaux et paysagers à caractère religieux : tours, clochers, niches dans les façades, 
sentiers dédiés à la prière et à la réflexion, kiosques ornés de statues et de sentences 
religieuses. Les constructions n’ont pas l’aspect durable et permanent des lieux destinés 
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aux œuvres et relèvent du circonstanciel. Parfois œuvre d’un architecte proche de la 
communauté, ils sont le plus souvent conçus et réalisés par les membres de la 
communauté. Les influences stylistiques sont multiples et varient selon les tendances 
architecturales de l’époque. C’est dans l’aménagement de l’espace, la fonction et la taille 
des bâtiments que ces lieux de villégiature se distinguent. 

 Analyse ethnologique 

Le terme de villégiature sert à désigner le séjour à la campagne ou dans un lieu de 
plaisance, pour se reposer et se divertir12. Il recoupe des réalités très différentes selon les 
époques, les groupes sociaux et les lieux de villégiature. La  villégiature  a été pratiquée 
différemment selon les époques et les communautés.  

Nous nous sommes intéressés aux concepts de repos, de congés et de vacances afin de 
saisir comment ils s’inscrivent dans un lieu matériel. La programmation des activités 
pratiquées a été répertoriée. Les activités religieuses pratiquées dans ces lieux se 
modifient au fil du temps tout comme elles se modifièrent dans la vie religieuse 
communautaire après Vatican II. Si la vocation des premières maisons s’inscrivait dans le 
courant hygiéniste, leur vocation est rapidement devenue éducative et  récréative.  

Certains facteurs sont déterminants dans le fait d’acquérir une résidence d’été, dans la 
conception et dans la fonction de ces lieux.  

• Le genre : comme mentionné, les communautés féminines et masculines n’étaient 
pas assujetties aux mêmes règles de vie. La clôture imposée aux femmes avant 
Vatican II a eu une incidence sur l’acquisition d’une propriété, sur le type et la 
vocation des lieux; 

• La communauté élargie: elle se compose des recrues, futurs religieux, et des 
religieux. Il ne faut pas confondre mission éducative auprès de la jeunesse et 
formation des religieux. Les jeunes candidats à la vie religieuse recevaient une 
formation spirituelle et académique en plusieurs étapes. Chez les maristes par 
exemple les étapes comprenaient le juvénat, le postulat, le noviciat et scolasticat. 
Chez les jésuites, la premières étape était le noviciat (où on prononçait ses 
premiers vœux), ensuite le juvénat, le philosophat, le régendat, le théologat et le 
troisième an; 

• La mission : les communautés enseignantes profitent de la période estivale pour se 
perfectionner. Les études se font souvent sur les lieux de villégiature. Les 
membres des communautés hospitalières et ceux qui s’occupent d’œuvres sociales 
doivent assurer la continuité des services tout au long de l’année, en conséquence 
les vacances sont plus courtes; 

                                                
12 André Rauch, « Les vacances et la nature revisitée (1830-1939) », dans Alain Corbin, dir., L’avènement 
des loisirs, 1850-1950, Paris, Flammarion, 1995, p. 90 et ss. 
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• L’importance démographique : de 1850 à 1969, le nombre de religieuses et 
religieux est passé de 893 à 42 443. C’est au début des années 1960 qu’on recense 
le plus grand nombre de religieux, soit 45 246. En 1850, 21 communautés étaient 
implantées au Québec; en 1969, il y en avait 195.13 C’est à partir de la fin des 
années 20, que le recrutement s’accélère et que l’on voit apparaître les grands 
domaines; 

• La période d’implantation et de fondation: mises à part les communautés 
fondatrices, les communautés venant de France sont arrivées en vagues 
successives (1837-1866; 1867-1914 et 1915-1939). À partir du milieu du 19e  
siècle, des communautés féminines sont fondées au Québec. Les débuts sont 
souvent difficiles et la période de consolidation est plus ou moins longue. C’est 
lorsque la communauté est bien établie qu’on pense à faire l’acquisition d’un lieu 
de vacances;  

• Les ressources financières : elles sont prioritairement dédiées aux œuvres de la 
communauté. Si les lieux de vacances servent également à la formation des 
religieux et aux œuvres, il est justifié d’y investir. En ce qui concerne les membres 
du clergé séculier, leur situation économique est différente. Ils n’ont pas fait vœu 
de pauvreté et peuvent posséder des biens propres. Bien qu’ils soient assujettis à 
l’évêque, ils bénéficient d’une plus grande liberté et de plus de mobilité. 

                                                
13 Bernard Denault et Benoit Lévesque, Éléments pour une sociologie des communautés religieuses au 
Québec, Montréal, Presses de l’Université de Montréal/Université de Sherbrooke, 1975, pp. 48 et 109 
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3. Typologie des lieux de villégiature 

Le tableau 1 regroupe la liste des lieux de villégiature inventoriés. Certains ont disparu, ont été 
convertis ou existent toujours. La plupart des lieux qui subsistent n’appartiennent plus aux 
communautés religieuses.  

Le tableau présente différents types de lieux de villégiature des communautés. Certains de ces 
lieux ont changé au cours du temps; par exemple le chalet original a été modifié et de nouveaux 
bâtiments ont été ajoutés au fil du temps, la propriété est devenue un domaine ou encore la 
maison de repos a été convertie en maison de vacances. 
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 Tableau 1. Lieux de villégiature faisant partie du corpus 

Type Date Communauté Genre Lieux de 
villégiature Région Municipalité Adresse Propriétaire État actuel Statut 

Chalet 1984-
aujourd'hui 

Congrégation 
de Notre-

Dame 
f Villa Cogne-le-

Vent 

Montérégie 
(Vaudreuil-
Soulanges) 

Île-Cadieux  
 

Congrégation 
de Notre-

Dame 

Maison de 
vacances  

Chalet 1957-1989 
Congrégation 

de Notre-
Dame 

f Résidence d'été 
Mgr Boucher 

Bas-Saint-
Laurent 

(Kamouraska) 
Kamouraska  

 
Propriétaire 

privé 
Résidence 

privée  

Chalet 1980-
aujourd'hui 

Augustines de 
Chicoutimi f 

Ermitages 
Saint-Augustin 
et Saint-Joseph 

 n.d Augustines Chalet  Chalet 

Chalet 1935-
aujourd'hui 

Séminaire de 
Saint-

Hyacinthe 
m Chalet St-Denis 

Montérégie 
(La Vallée-

du-Richelieu) 

Saint-Denis 
sur Richelieu  

Séminaire de 
Saint-

Hyacinthe 
Chalet  

Chalet 1965-
aujourd’hui 

Congrégation 
de Notre-

Dame 
f Notre-Dame 

Capitale-
Nationale 

(L'Île-
d'Orléans) 

Saint-
Laurent 

d'Orléans 

 
 

Congrégation 
de Notre-

Dame 
Chalet  

Chalet 1969-
aujourd'hui 

Sœurs 
Servantes du 
Saint-Coeur 

de Marie 

f Villa Moisan 

Capitale-
Nationale 

(L'île-
d'Orléans) 

Sainte-
Pétronille-

de-l’île- 
d'Orléans 

 
 

l'île 

Sœurs 
servantes du 
Saint-Coeur-

de-Marie 

Chalet Répertorié 

Chalet 1931-2013 Séminaire de 
Nicolet m Chalet Plessis 

Centre du 
Québec 

(Nicolet-
Yamaska) 

Nicolet n.d. Propriétaire 
privé 

Résidence 
privée  

Chalet 1930-2010 
Frères des 

écoles 
chrétiennes 

m Villa de La 
Salle 

Capitale-
Nationale 
(Portneuf) 

Saint-
Raymond-

de-Portneuf 

 Propriétaire 
privé Location 

Répertorié 
(inventaire 

MRC 
Portneuf) 

Chalet 1963-2007 
Augustines de 
L’Hôtel-Dieu 

de Québec 
f Chalet St-

Nicolas 

Chaudière-
Appalaches 
(Les Chutes-

de-la-
Chaudière-

Ouest 

St-Nicolas n.d. Propriétaire 
privé ?  
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Type Date Communauté Genre Lieux de 
villégiature Région Municipalité Adresse Propriétaire État actuel Statut 

Chalet 1956-1975 Augustines de 
Dolbeau f Chalet de l'île 

de la Paix 

Saguenay-
Lac-St-Jean 

(Maria-
Chapdelaine) 

Dolbeau-
Mistassini n.d.  Abandonné  

Chalet 1955-1968 Augustines de 
Jonquière f Nos 

buissonnets 
Saguenay-

Lac-St-Jean 

Saguenay 
(secteur 

Jonquière) 

Rue de 
l'Hôpital  Démoli  

Chalet 1963-2007 
Augustines de 
L’Hôtel-Dieu 

de Québec 
f Chalet St-

Nicolas 

Chaudière-
Appalaches 
(Les Chutes-

de-la-
Chaudière-

Ouest 

St-Nicolas n.d. Propriétaire 
privé ?  

Chalet 1956-1975 Augustines de 
Dolbeau f Chalet de l'île 

de la Paix 

Saguenay-
Lac-St-Jean 

(Maria-
Chapdelaine) 

Dolbeau-
Mistassini n.d.  Abandonné  

Chalet 1961-1969 Augustines de 
Jonquière f Chalet lac 

Notre-Dame 
Saguenay-

Lac-St-Jean  n.d. Vendu ?  

Domaine 1777- 
aujourd'hui 

Séminaire de 
Québec m 

Domaine du 
Château 
Bellevue 

Capitale-
Nationale 

(La Côte-de-
Beaupré) 

Saint-Louis-
de-

Gonzague-
du-cap-

Tourmente 

 

 

Société des 
prêtres du 
Séminaire 

Maison de 
vacances avec 

chapelle 
extérieure 

Répertorié 
mais non 

publié 

Domaine 1963-1987 
Congrégation 

de Notre-
Dame 

f Notre-Dame 
des-Pins 

Lanaudière 
(Joliette) Joliette  Vendu ?  

Domaine 1906-2013 Jésuites m Maison de 
Barkmere 

Laurentides 
(Les 

Laurentides) 
Barkmere  

Vendu à un 
promoteur en 

2013 

Maison de 
vacances Répertorié 
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Type Date Communauté Genre Lieux de 
villégiature Région Municipalité Adresse Propriétaire État actuel Statut 

Domaine 1908-
aujourd'hui 

Séminaire de 
Chicoutimi m 

Domaine de 
Pointe aux 
alouettes 

Capitale-
Nationale 

(Charlevoix-
Est) 

Baie Sainte-
Catherine  

Séminaire de 
Chicoutimi 

Lieux de 
villégiature Cité 

Domaine 1945-
aujourd'hui 

Clercs de 
Saint-Viateur 

m Val-des-Clercs Laurentides 
(Les Pays-
d'en-Haut) 

Sainte-Anne-
des-Lacs 

 

 
 

Camps de 
l'Avenir 

Camp de 
vacances 

Chapelle 
(RPCQ) 

Domaine 1926-
aujourd'hui 

Frères des 
écoles 

chrétiennes 
m Villa de-La-

salle Mauricie 

Trois-
Rivières 
(secteur 

Pointe-du-
Lac) 

 
FEC Maison de 

vacances  

Domaine 1889-2011 Séminaire de 
Sherbrooke m Domaine 

Montjoie 
Estrie (Val-
St-François) 

Saint-Denis-
de Brompton 

838-900, 
chemin du 

Lac Montjoie 
SEPAQ 

Sera annexé au 
Parc du Mont-

Orford 
 

Domaine 1901-2005 

Religieux de 
Saint-

Vincent-de-
Paul 

m Notre-Dame-
des-Bois 

Capitale 
Nationale (La 

Jacques-
Cartier) 

Lac-
Beauport 

Chemin du 
Brûlé 

Centre de 
plein air Le 
Saisonnier 

(Municipalité 
du Lac-

Beauport) 

Converti en 
centre plein air  

Domaine 1917-2005 Congrégation 
St-Sacrement m Domaine Lac 

Archambault 
Laurentides 
(Matawinie) Saint-Donat  Propriétaire 

privé ?  

Domaine 1933-2014 
Congrégation 

de Sainte-
Croix 

m 

Domaine 
Notre-Dame-de 

Bel-air 

 

Outaouais 
(Papineau) Lac-Simon  

 Promoteur Usage inconnu Cité 
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Type Date Communauté Genre Lieux de 
villégiature Région Municipalité Adresse Propriétaire État actuel Statut 

Domaine 1937-2012 Séminaire de 
Rimouski m Domaine 

Pointe Santerre 

Bas-Saint-
Laurent 

(Rimouski-
Neigette) 

Rimouski 
(secteur Le 

Bic) 

 
 

Propriétaire 
privé 

(Floravie) 

Converti en 
centre de 

repos. Diocèse 
a conservé la 

maison de 
ferme 

 

 

Domaine 1926-1995 
Frères des 

écoles 
chrétiennes 

m Domaine de 
l’Îles des Frères 

Laurentides 
(La Rivière-

du-Nord) 
Saint-Jérôme 

 

Parc  
régional de la 
Rivière-du-

Nord 

Démoli  

Domaine 1900-1968 Capucins m Domaine Lac 
Meech 

Outaouais 
(Collines-de-
l'Outaouais) 

Chelsea Lac Meech 

Commission 
de la 

Capitale 
nationale 

Démoli, 
(Chapelle et 2 
petits chalets 

subsistent 

 

Domaine 1950-2013 

Congrégation 
des Soeurs 
des Saint 
Noms de 

Jésus 

f Résidence de 
Val-Morin 

Laurentides 
(Les 

Laurentides) 
Val-Morin 

 
 Fondation 

Vivacité 

Converti en 
centre de 
ressourcement 

 

Domaine 1928-1989 Clercs de 
Saint-Viateur m 

Solitude Saint-
François-de-

Sales 

Lanaudière 
(Antoine-
Labelle) 

Nominingue  Promoteur Démoli  

Domaine 1944-2004 Fraternité 
sacerdotale 

m Ensemble 
conventuel 

Laurentides 
(Les 

Laurentides) 

Lac-
Supérieur 

 

 

Promoteur Démoli. Un 
chalet subsiste 

Ensemble 
RPCQ 

(démoli) 
Chalet 

répertorié 

Domaine 1946-2000 Clercs de 
Saint-Viateur m Domaine du lac 

Champagneur 
Outaouais 
(Papineau) Boileau  

 
Propriétaire 

privé 

Location 
(chapelle et 

chalets 
subsistent) 
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Type Date Communauté Genre Lieux de 
villégiature Région Municipalité Adresse Propriétaire État actuel Statut 

Domaine 1942-1992 Clercs de 
Saint-Viateur m 

Solitude Notre-
Dame-des-

Neiges 

Lanaudière 
(Matawinie) 

Sainte-
Béatrix  

Corporation 
du camp 

musical de 
Lanaudière 

Certains 
bâtiments 
subsistent 

 

Domaine 1937-1979 
Frères des 

écoles 
chrétiennes 

m 

Manoir Lasalle, 
domaine 

d'études de 
Val-Morin 

Laurentides 
(Les 

Laurentides) 
Val-Morin  

 Promoteur 
Démoli 

(chapelle 
subsiste) 

 

Domaine 1937-1974 
Frères des 

écoles 
chrétiennes 

m Les Quatre-
Vents 

Capitale-
Nationale 

(L'Île-
d'Orléans) 

Saint-
Laurent-de-

l’Île-
d’Orléans 

 Vendu ?  

Domaine 1940-1972 
Frères des 

écoles 
chrétiennes 

m L’Hermitage Estrie (Le 
Granit) Lambton 

 

 
Vendu ?  

Domaine 1956-1986 Capucins m 
Domaine de 

Sainte-Marie-
des-Anges 

Lanaudière 
(Matawinie) Chertsey  Promoteur Démoli  

Domaine 1940-1962 
Congrégation 

de Sainte-
Croix 

m Abbaye de Joye 
Laurentides 

(Les 
Laurentides) 

La 
Conception  Propriétaire 

privé Démoli  

Domaine 1949-
aujourd'hui Jésuites m Villa St-Michel 

Laurentides 
(Les Pays-
d'en-Haut) 

Wentworth-
Nord 

 

 
Jésuites 

Chalet agrandi 
qui peut 

recevoir des 
groupes 

 

Domaine 
et œuvre 

1951-
aujourd'hui Filles de Jésus f Tavibois Mauricie 

(Mékinac) Hérouxville  
 

Filles de 
Jésus 

Domaine et 
œuvre sociale  

Ferme et 
maison de 
campagne 

1705-1979 Séminaire de 
Québec m Domaine 

Maizerets 
Capitale-
Nationale Québec 

2000, 
boulevard 

Montmorency 

Ville de 
Québec Parc urbain Classé 

Ferme et 
maison de 
campagne 

1765-2011 Sœurs grises f Manoir 
d'Youville 

Montérégie 
(Roussillon) Chateauguay Île Saint-

Bernard 
Ville de 

Chateauguay Parc Répertorié 
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Type Date Communauté Genre Lieux de 
villégiature Région Municipalité Adresse Propriétaire État actuel Statut 

Ferme et 
maison de 
campagne 

1685-1860 Sulpiciens m 
Domaine des 
Messieurs-de-
Saint-Sulpice 

Montréal Montréal 

Site du Grand 
séminaire de 

Montréal 
(2065, rue 

Sherbrooke 
Ouest) 

 Disparu  

Ferme et 
maison de 
campagne 

1790-1958 
Congrégation 

de Notre-
Dame 

f Ferme à l'Île 
Saint-Paul Montréal Montréal Île des Sœurs  Incendié  

Ferme et 
maison de 
campagne 

170?-178? Jésuites m 
Maison des 

Jésuites 
(Sillery) 

Capitale-
Nationale Québec 2320, chemin 

du Foulon 
Ville de 
Québec 

Centre 
d’interprétation Classé 

Ferme et 
maison de 
campagne 

1803-186 ? Sulpiciens m Ferme Sous-
les-noyers Montréal Montréal  

  Converti en 
habitation  

Maison de 
repos 

1913- 
aujourd'hui 

Religieuses de 
Jésus-Marie f Maison 

Nazareth 

Bas-Saint-
Laurent (Les 

Basques) 

Trois-
Pistoles 

 
 

Religieuses 
de Jésus-

Marie 

Maison de 
vacances  

Maison de 
repos 1941-1974 Augustines de 

Chicoutimi f Notre-Dame-
des-Champs 

Saguenay-
Lac-St-Jean 

Saguenay 
(Chicoutimi, 

quartier 
Murdock) 

n.d.  Incendié 1974  

Maison de 
repos 1920-1940 Sœurs de la 

Miséricorde f Villa 
Miséricordieuse Montréal Cartierville 

12435, 
avenue de la 
Miséricorde 

 Démoli  

Maison de 
repos et 
œuvre 

1950?-
1961 

Ursulines de 
Québec f Résidence 

Loretteville 
Capitale-
Nationale Québec 

 

 
Ursulines Habitation  

Maison de 
repos et 
œuvre 
(ancien 

monastère) 

1914-1975 

Sœurs 
missionnaires 

de 
l'Immaculée-
Conception 

f Béthanie 
Laurentides 
(Antoine-
Labelle) 

Nominingue  
Apôtres de 

l'Amour 
Infini 

Centre spirituel  
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Type Date Communauté Genre Lieux de 
villégiature Région Municipalité Adresse Propriétaire État actuel Statut 

Maison de 
repos et 
œuvre 

(hôpital) 

1945-1963 
Augustines de 
L’Hôtel-Dieu 

de Québec 
f Villa Clermont Capitale-

Nationale Québec  Boisé des 
Augustines 

Usage 
communautaire 

Boisé des 
augustines 

site 
patrimonial 

Maison de 
vacances 1880-? Sulpiciens m 

Résidence 
Notre-Dame-de 

toutes-grâces 
Montréal Montréal 

Près du 
Grand 

Séminaire 
 Disparu  

Maison de 
vacances 1914-1998 Jésuites m Domaine de 

Nominingue 

Laurentides 
(Antoine-
Labelle) 

Nominingue 
Chemin de la 

Pointe-
Manitou 

 Démoli  

Maison de 
vacances 

1940-
aujourd’hui 

Frères des 
écoles 

chrétiennes 
m 

Maison d'été de 
St-Adolphe-

d'Howard 

Laurentides 
(Les Pays-
d'en-Haut) 

Saint-
Adolphe-
d'Howard 

 FEC Maison de 
vacances  

Maison de 
vacances 

 
1896-1941 Jésuites m Villa Liesse Montréal Montréal Boul. Gouin  Démoli  

Maison de 
vacances 1930-1970 Jésuites m Villa des 

Jésuites 

Bas-St-
Laurent 

(Kamouraska) 

Rivière-
Ouelle 

 Camp 
Canawish 

Fait partie du 
Camp  

Maison de 
vacances 1931-1973 Jésuites m 

Domaine de 
l'île Saint-

Ignace 

Lanaudiere 
(D'Autray) 

St-Ignace-de-
Loyola 

Pointe ouest 
de l'île Saint-

Ignace 
Disparu Démoli  

Maison de 
vacances 1895-1933 

Congrégation 
de Sainte-

Croix 
m Ermitage de 

Saraguay Montréal Montréal 6555, boul. 
Gouin Ouest  Démoli  

Maison de 
vacances 1961-1996 

Congrégation 
de Notre-

Dame 
f Solitude Notre-

Dame-des-Bois 
Lanaudière 

(Les Moulins) Terrebonne 
 

 
 

Vendu   

Maison de 
vacances 

1939-
aujourd'hui 

Frères 
hospitaliers de 
Saint-Jean-de-

Dieu 

m 
Domaine du 

Lac 
Nominingue 

Laurentides 
(Antoine-
Labelle) 

Nominingue 
 Frères 

hospitaliers 
de Saint-Jean 

de Dieu 

Maison de 
vacances  
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Type Date Communauté Genre Lieux de 
villégiature Région Municipalité Adresse Propriétaire État actuel Statut 

Maison de 
vacances 

1957-
aujourd'hui 

Ursulines de 
Trois-Rivières f Maison Sancta 

Angela Mauricie 

Trois-
Rivières 

(secteur St-
Louis-de-
France) 

n.d. Ursulines Domaine  

Maison de 
vacances 1957-1979 

Congrégation 
de Notre-

Dame 
f Val Margarita Estrie 

(Sherbrooke) Lennoxville  Vendu ?  

Maison de 
vacances 1914-2011 

Congrégation 
de Sainte-

Croix 
m 

Domaine 
Notre-Dame-
de-Bellerive 

Laurentides 
(Antoine-
Labelle) 

Nominingue 
 

Promoteur Démoli Répertorié 

Maison de 
vacances 1931-1990 Clercs de 

Saint-Viateur m Clermoutier Lanaudière 
(Matawinie) Chersey  Promoteur 

Démoli, 
chapelle 

transformé 
 

Maison de 
vacances 1930-1970 Clercs de 

Saint-Viateur m Solitude Saint-
Charles 

Lanaudière 
(Matawinie) Entrelacs  

 Vendu   

Maison de 
vacances 1940-1980 Pères blancs m Monastère du 

lac Vert 
Outaouais 
(Papineau) Montpellier  

 
Château Les 

Beaule 

Converti, 
chalets et 

centre plein air 
 

Maison de 
vacances 1945-1972 

Congrégation 
de Sainte-

Croix 
m Solitude Saint-

Joseph 
Laurentides 
(Argenteuil) 

Saint-André-
d'Argenteuil 

 Vendu ?  

Maison de 
vacances 
et œuvre 

1921-2008 

Sœurs des 
Saints Noms 
de Jésus et de 

Marie 

f Chalet du Lac 
Millette 

Laurentides 
(Pays-d'en-

Haut) 

Saint-
Sauveur  

Promoteur 
(Sanctuaire 

du Lac 
Millette) 

Démoli  

Maison de 
vacances 
et œuvre 

1963-2011 Soeurs de 
Sainte-Croix f Accueil Notre-

Dame du Lac 

Laurentides 
(Antoine-
Labelle) 

Nominingue  
 Promoteur Démoli  

Maison de 
vacances 
et œuvre 
(camp) 

1924-
aujourd'hui 

Religieux de 
Saint-Vincent 

de Paul 
m Camp l'Oasis 

Capitale-
Nationale 
(Portneuf) 

Saint-
Léonard-de- 

Portneuf  

Religieux de 
Saint-

Vincent  de 
Paul 

Centre de plein 
air, certains 
bâtiments 
subsistent 

Chapelle 
(RPCQ) 
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Type Date Communauté Genre Lieux de 
villégiature Région Municipalité Adresse Propriétaire État actuel Statut 

Maison de 
vacances 
et œuvre 
(camp) 

1941-2003 

Institut de 
Notre-Dame 

du Bon 
Conseil 

f 
Villa Notre-

Dame-du-Bon-
Conseil 

Laurentides 

(Saint-Adèle) 
Mont-

Rolland  Vendu ?  

Maison de 
vacances 
et œuvre 
(camp) 

1941-1970 

Institut de 
Notre-Dame 

du Bon 
Conseil 

f Camp Belle-
Plage 

Montérégie 
(Vaudreuil-
Soulanges) 

Vaudreuil-
sur-le-lac 

 
 

Club 
nautique 
Deux-

Montagnes 

Marina  

Maison de 
vacances 
et œuvre 
(camp) 

1943-1951 

Institut de 
Notre-Dame 

du Bon 
Conseil 

f Camp Castel-
du-Lac Montréal Pointe-Claire n.d. Vendu ?  
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Type H F Total 

Chalet 3 9 12 

Maison de campagne/ferme 4 2 6 

Domaine 22 3 25 

Maison de repos 0 6 6 

Maison de vacances 13 3 16 

Maison de vacances et œuvres  1 5 6 

Total 43 28 71 

Tableau 2 Type selon le genre 
 

L’inventaire n’étant pas exhaustif 14, il est difficile de généraliser à partir des données. 
Cependant, nous remarquons que les communautés féminines sont sous-représentées dans 
certaines catégories (maison de vacances et domaine). Ceci s’explique en partie par la 
fréquentation des lieux de villégiature par les communautés féminines. Ces lieux ne sont 
pas fréquentés par la communauté élargie. 

Tableau 3 Type selon la fréquentation, hommes et femmes 
* Principalement les pensionnaires et élèves des collèges aux 18e et 19e siècles 
** Nous n’avons pas assez d’informations pour trois lieux de villégiature 

En effet, en regroupant les domaines et maisons de vacances des communautés 
masculines, on constate que ces types de lieux sont fréquentés dans plus de 70% des cas 
par la communauté élargie (tableau 4). 
                                                
14 Les lieux de villégiature ont été répertoriés dans douze communautés masculines, quatorze féminines. 
Compte tenu du manque d’informations pour les communautés féminines, il faut utiliser ces données avec 
circonspection.  
 

Type 
Communauté 

(religieux) 
Communauté 

élargie 

Communauté 
et 

bénéficiaires 

Chalet 12 0 0 

Maison de campagne/ferme 2 0 4* 

Domaine 9 13 0 

Maison de repos 6 0 0 

Maison de vacances 6 10 0 

Maison de vacances et œuvres  0 0 6 

Total** 35 23 10 
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Tableau 4 Communauté masculine, type selon la fréquentation 

 

Sur 71 résidences et domaines faisant partie du corpus, 76% ont été vendus, démolis ou 
convertis (tableau 5). 

 

Tableau 5 Type selon l’état actuel 

Type Communauté 
(religieux) 

Communauté 
élargie 

Communauté 
et 

bénéficiaires 

Domaine 6 13 0 

Maison de vacances 3 10 0 

Total 9 (28%) 23(72%) 0 

Type Existant Démoli ou 
vendu 

Converti 

Chalet 5 2 5 

Maison de campagne/ferme 0 3 3 

Domaine 6 13 6 

Maison de repos 1 2 3 

Maison de vacances 3 10 3 

Maison de vacances et œuvres  1 3 2 

Total 16 33 22 
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Propriétés appartenant aujourd’hui à des communautés 

Chalets  

Villa Cogne-le-Vent 1984-aujourd'hui Congrégation de Notre-Dame 

Ermitages Saint-Augustin et Saint-
Joseph 

1980-aujourd'hui Augustines de Chicoutimi 

Chalet St-Denis 1935-aujourd'hui Séminaire de Saint-Hyacinthe 

Chalet Notre-Dame 1965-aujourd’hui Congrégation de Notre-Dame 

Villa Moisan 1969-aujourd'hui Sœurs Servantes du Saint-
Coeur de Marie 

Maisons de vacances 

Maison d'été de St-Adolphe-
d'Howard 

1940-aujourd’hui Frères des écoles chrétiennes 

Résidence du Lac Nominingue 1939-aujourd'hui Frères hospitaliers de Saint-
Jean-de-Dieu 

Maison Sancta Angela 1957-aujourd'hui Ursulines de Trois-Rivières 

Domaines 

Villa de-La-salle 1926-aujourd'hui Frères des écoles chrétiennes 

Domaine de Pointe aux alouettes 1908-aujourd'hui Séminaire de Chicoutimi 

Villa Saint-Michel 1949-aujourd'hui Jésuites 

Domaine du Château Bellevue 1777-aujourd'hui Séminaire de Québec 

Tavibois 1951-aujourd'hui Filles de Jésus 

Domaine Montjoie * 1889-2011 Séminaire de Sherbrooke 

* Vendu à la SEPAQ, on ne connaît pas l’avenir du lieu. Ne sont pas inclus le domaine de Bel-Air et celui 
de Barkmere vendus à des promoteurs. 

Maison de repos 

Maison Nazareth 1913- aujourd'hui Religieuses de Jésus-Marie 

Maisons de vacances et œuvres  

Ermitage du Camp l'Oasis 1924-aujourd'hui Religieux de Saint-Vincent 
de Paul 
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3.1. Caractéristiques des lieux de villégiature 

Le patrimoine bâti institutionnel des communautés religieuses est bien connu et visible 
dans le paysage québécois. Situés au cœur des villes et des villages, près des populations 
desservies par les religieux et religieuses, le couvent, le monastère, le séminaire, le 
collège représentent dans leur architecture et leur aménagement l’autorité et le pouvoir 
temporel et spirituel de l’Église.  Des architectes de renom conçoivent les plans, les 
matériaux employés sont nobles, la décoration soignée. L’aménagement est pensé en 
fonction de la mission, des œuvres et de la vie communautaire et religieuse : espaces 
privés pour vivre fraternellement et espaces publics permettant la prise en charge des 
besoins religieux, éducatifs et sociaux de la population. 

Le choix du site, la conception et la construction des bâtiments ainsi que l’aménagement 
des lieux de villégiature répondent à une autre logique. Les lieux de villégiature sont 
choisis et conçus afin d’être entre soi, loin du regard de ceux qui ne font pas partie du 
cercle des initiés. Ce sont des lieux privés et exclusifs. 

Par certains aspects, les résidences et domaines de villégiature se rapprochent de 
l’aménagement des ensembles conventuels conventionnels. Les espaces sont adaptés à la 
vie communautaire et religieuse : salle communautaire, dortoir et chambre, réfectoire et 
cuisine, chapelle, lieux de dévotions et de recueillement. Cependant, il s’en distingue par 
la quasi-absence de lieux de mixité et de réception de l’autre. 15  

Cette mise à distance se concrétise par le choix du site. Les propriétés, de grande 
dimension, sont éloignées des voisins. Elles sont entourées de boisés qui mettent la vie 
des religieux à l’abri des regards. Les bâtiments et les installations sont peu visibles et ne 
laissent pas d’empreintes dans le paysage religieux et social. D’ailleurs, lorsque les 
alentours se densifient ou que le lieu devient trop fréquenté par les villégiateurs, les 
supérieurs se mettent à la recherche de nouveaux sites.  Pour la plupart des résidents et 
villégiateurs des zones voisines, ces lieux demeurent fermés et secrets.  

Les débuts sont en général modestes. Si le site est doté de bâtiments  (chalet ou la maison 
de ferme, par exemple) ceux-ci sont utilisés pour héberger les premiers estivants et une 
chapelle est installée dans un des bâtiments. Si le site est vierge, des bâtiments de fortune 
sont construits pendant qu’on prépare la construction d’une résidence principale. Dans les 
communautés masculines, la conception des plans des nouveaux bâtiments sera 
généralement confiée à un membre de la communauté, un religieux ayant des 
connaissances en architecture ou en construction. Parfois, un architecte proche de la 
communauté dessinera ou aidera les religieux à préparer les plans.  

                                                
15 Les chapelles sont les seules exceptions. Elles sont parfois ouvertes aux fidèles des alentours pour la 
messe dominicale. Quant aux colonies de vacances, même si les religieux y ont des quartiers séparés, elles 
ne présentent pas les mêmes caractéristiques que les autres lieux de villégiature. 
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Les résidences empruntent des éléments stylistiques de l’architecture de villégiature : 
l'orientation de la façade vers un plan d’eau, une fenestration abondante et des galeries 
couvertes permettant de profiter de la nature et du paysage. Les matériaux de construction 
proviennent de la propriété ou des environs (bois et pierre) et de matériaux recyclés 
d’anciens bâtiments de la communauté. Les exemples de recyclage de matériaux sont 
nombreux : matériaux récupérés lors de la démolition d’anciens bâtiments appartenant à 
la communauté ou provenant d’autres sources.  

Dans les communautés masculines, la réalisation et la coordination du chantier seront 
confiées à un membre de la communauté. Un entrepreneur pourra être engagé pour 
réaliser une partie des travaux. Tous les membres de la communauté sont mis à 
contribution selon leur habilité et leur fonction (les frères convers sont souvent ceux qui 
sont les plus sollicités): construction, finition intérieure et extérieure, installation des 
systèmes d’eau et d’égout, électricité, etc. Les constructions sont prévues pour une 
occupation saisonnière, temporaire et de courte durée. Les bâtiments ne sont pas luxueux. 
Il n’y a pas de chauffage central, les cloisons sont minces et les installations sanitaires 
rudimentaires. Lorsque la fréquentation augmente, de nouveaux bâtiments sont construits 
ou l’on agrandit la résidence principale. L’entretien et la réparation des bâtiments et des 
infrastructures sont assurés par des membres de la communauté. 

Si une chapelle n’a pas été prévue à l’intérieur du bâtiment principal, on en érigera une 
sur le site. Les chapelles sont de styles variés : chapelles rustiques en bois rond, 
d’inspiration gothique ou néo-classique elles demeurent simples et relativement 
dépouillées. Ici encore, certains éléments décoratifs et des pièces de mobilier ont été 
récupérés d’églises et de chapelles. La décoration intérieure est laissée aux soins des 
religieux artistes de la communauté. Au fil du temps, la chapelle aura de multiples 
usages. En plus d’être un lieu de culte, le grenier servira parfois de dortoir et les annexes 
de salles de conférences.  

Les aménagements extérieurs, paysagers et récréatifs, sont laissés à l’initiative et à la 
créativité d’un religieux ou d’un groupe de religieux. L’aménagement des rives fait 
l’objet d’une attention particulière : quais, empierrements en bordure des plans d’eau, 
structures flottantes pour la baignade et hangars à bateaux. Selon les sports les plus prisés 
par la communauté, des équipes prépareront des terrains de tennis, de balle, de volleyball.  

De grands travaux d’aménagement paysager, s’échelonnant parfois sur plusieurs années, 
sont entrepris : construction de routes ceinturant la propriété, creusement de canaux, 
aménagement de sentiers pédestres, construction de belvédères et terrasses, plantation 
d’arbres, construction de ponts de pierre et de bois, de kiosques de facture rustique, de 
tours d’observation, de grottes, création de chemins de croix en forêt, installations de 
lieux de dévotion sur le parcours des sentiers. Le frère botaniste installera un arborétum 
ou une roseraie, l’ornithologue amateur des cabanes pour les oiseaux, l’amateur de pêche 
fera ensemencer le lac. Le lieu de villégiature devient un espace de liberté individuelle où 
les talents et les aptitudes de chacun sont mis à profit.  

Le prêtre, le missionnaire, l’éducateur, l’hospitalier deviennent d’abord et avant tout pour 
la période des vacances des membres d’une communauté. 
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Principales caractéristiques des résidences et domaines d’été  

• Un site boisé isolé sur le bord d’un plan d’eau; 
 

• Lorsque la communauté prend la décision de construire une résidence d’été, le 
bâtiment principal emprunte les éléments caractéristiques de l’architecture de 
villégiature: bâtiments implantés en fonction des perspectives visuelles sur le bord 
de plans d’eau, larges vérandas et galeries, fenestration abondante, utilisation des 
matériaux disponibles sur place, aménagement paysager s’harmonisant avec 
l’environnement;  
 

• Son architecture, même si elle s’inspire des caractéristiques de la résidence 
secondaire, s’en distingue par ses proportions et son aménagement prévu pour un 
groupe de personnes du même sexe sans lien de parenté. C’est un croisement entre 
l’architecture de villégiature et l’architecture conventuelle (pour la vie 
communautaire et religieuse);  
 

• Un programme architectural évolutif selon les besoins de la communauté ce qui 
occasionne souvent un manque d’unicité stylistique des bâtiments; 
 

• Autoconstruction pour les communautés masculines et économie des frais de 
matériaux: récupération et recyclage de matériaux, utilisation des ressources 
disponibles à proximité;   
 

• Économie des frais de main-d’œuvre. Pour les communautés masculines : 
implication des membres de la communauté dans la conception, la construction et 
l’aménagement du lieu;  
 

• La présence d’espaces communautaires : réfectoire, salle communautaire, salle de 
conférence,  dortoir;  
 

• La présence d’espaces religieux : chapelle (intérieure ou extérieure) parfois avec 
plusieurs autels latéraux pour accommoder les religieux; 
 

• Des espaces récréatifs pour la pratique de sports collectifs et des installations pour 
le nautisme; 
 

• La quasi-absence d’espaces de mixité dans l’aménagement intérieur des bâtiments  
et dans l’aménagement du site à l’exception des chapelles parfois ouvertes aux 
estivants pour la messe dominicale; 

 
• Un aménagement paysager comportant différents types de structures 

s’harmonisant avec l’environnement et offrant des points de vue: pont, 
empierrement au bord de l’eau sentier, escaliers menant à des belvédères ou des 
terrasses, tour. Lieux propices au repos: gloriette, cabanon, pavillon; 
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• Un aménagement extérieur comportant une multitude de lieux de dévotion : 
chemin de croix, croix de chemin, grotte de Lourdes, parcours thématique à 
caractère religieux, calvaire, statue installée sur les sentiers de promenade. Ces 
lieux de dévotion sont en lien avec la spiritualité et les dévotions particulières de 
la communauté.  

Ces caractéristiques s’appliquent particulièrement aux lieux de villégiature des 
communautés masculines. La situation est différente dans les communautés féminines. 
Les supérieures préfèrent acheter des propriétés existantes (villa, maison bourgeoise, 
ancien couvent, chalet, ancien motel ou hôtel) qui demandent peu de modifications et qui 
pourront servir à de multiples usages (retraites, maison de repos, accueil de bénéficiaires 
des œuvres). Les résidences comportent des espaces communautaires et religieux, 
l’aménagement extérieur comprend des lieux de dévotion, mais peu ou pas d’aires 
récréatives pour la pratique d’un sport. Les religieuses lorsqu’elles font construire une 
maison n’en sont pas les maîtres d’œuvre et ne participent pas à sa construction.  

Principaux types de lieux de villégiature 

Maison de campagne 

C’est le plus ancien type de lieu de « villégiature » des communautés. Situé sur les 
seigneuries de la communauté, la vocation première du lieu est agricole. On y fait de 
l’élevage et de la production céréalière, maraîchère et fruitière. Le domaine se compose 
d’un ensemble de bâtiments, dont les maisons de ferme et leurs dépendances pour le 
métayer et les engagés.  

Les premières résidences de villégiature sont construites dans la tradition architecturale 
française et ont une parenté formelle avec les autres bâtiments de la communauté en 
milieu urbain.  La réalisation est confiée à un maître-d’œuvre qui aura participé à la 
construction d’autres bâtiments de la communauté. La Maison Maizerets et le Château 
des Messieurs de Saint-Sulpice en sont de bons exemples.  

La maison de campagne est souvent associée à l’œuvre éducative de la communauté. La 
Maison Maizerets est aménagée pour loger les religieux et collégiens pendant les jours de 
congés et les vacances. En effet, les pensionnaires ne retournent pas dans leur famille 
pendant les jours de congé et les vacances.  

Le réfectoire et la cuisine, des salles de récréation pour les élèves et parfois des chambres 
sont aménagées au rez-de-chaussée : à l’étage, le dortoir pour les élèves et des chambres 
pour les religieux. La résidence est dotée d’une chapelle intérieure (extérieure lorsque le 
site est une ancienne mission). L’aménagement extérieur comprend un jardin d’agrément. 
Les premières mentions d’aménagement d’aires récréatives sur les propriétés apparaissent 
au 19e siècle : jeu de paume, jeu de balle, balançoires et « bascules ».  

Certaines communautés féminines prenaient également des congés sur leur domaine 
seigneurial (Congrégation de Notre-Dame et les Sœurs grises, par exemple). Un groupe 
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de religieuses, parfois une communauté formée16, demeuraient sur le domaine et en 
assuraient la gestion. C’est donc dans une maison habitée à l’année par les religieuses que 
leurs consœurs vont se reposer pendant quelques jours et aider pendant les périodes de 
semailles et de récoltes. Le domaine est réservé aux religieuses et à leurs employés. Cette 
coutume d’utiliser les maisons de la communauté, les couvents et les institutions de la 
communauté pour les vacances semble être répandue jusqu’à Vatican II.  

Maison de vacances     

La première maison de vacances construite à l’extérieur d’un domaine agricole est le 
Château-Bellevue (1777-1781). La résidence est conforme à la tradition architecturale du 
Séminaire de Québec (plan rectangulaire, symétrie de la façade et régularité des 
ouvertures, toiture en pavillon percée de lucarnes). La maison occupe la position 
principale sur la propriété. Une chapelle et la maison du gardien et des domestiques 
complètent l’ensemble. 

L’aménagement intérieur est similaire à celui de la maison de campagne de Maizerets : 
soit au rez-de-chaussée, la cuisine, le réfectoire des écoliers, salle d’étude et de recréation 
et la chambre du supérieur. Au premier, le réfectoire des prêtres, une salle 
communautaire et un dortoir pour les prêtres, au dernier étage et au grenier des dortoirs 
pour les élèves. Tout comme à Maizerets, c’est le régime d’études qui dicte 
l’aménagement intérieur.  

Au cours du 19e siècle, des réformes apportées au système scolaire (vacances plus 
longues) et la clientèle se modifiant (moins de pensionnaires), les maisons de vacances 
des communautés enseignantes ne recevront plus d’élèves. Les maisons de vacances 
accueilleront la communauté élargie (jeunes aspirants à la vie religieuse et les religieux). 

Ces nouvelles maisons de vacances qui apparaissent à la fin du 19e siècle conservent 
néanmoins des éléments caractéristiques. La distribution des pièces est similaire: par 
exemple, le plan de la Villa Liesse construite à la fin du 19e siècle montre au rez-de-
chaussée les pièces réservées aux activités collectives (réfectoire et cuisine, salle 
communautaire et d’études, chapelle) et au premier le dortoir et les chambres. Les 
fonctions sont regroupées sous un même toit. On remarque la même distribution des 
pièces à la maison de Nominingue (1914) et à la Villa St-Ignace (1931). Formation des 
jeunes religieux, perfectionnement et études pour les enseignants, ces maisons ont 
rarement comme seule fonction la villégiature : formation religieuse et académique et 
villégiature coexistent. 

La résidence de deux à trois étages est de plan rectangulaire. Lorsque la fréquentation du 
lieu augmente et que l’on a besoin de plus d’espace, des ailes alignées ou en angle sont 
ajoutées au corps central (ajout de chambres ou de dortoirs, salle communautaire et 
conférences).  Certaines de ces résidences pouvaient héberger près de 100 religieux 
(religieux et religieux en formation). La plupart de ces maisons recevaient la communauté 
élargie d’une maison ou institution, soit les religieux et les jeunes religieux en formation. 

                                                
16 Une maison formée est la constitution d’une nouvelle communauté dans la congrégation 
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Par exemple, le Scolasticat de l’Immaculée-Conception des jésuites fait construire la 
maison de vacances de Nominingue pour ses professeurs et les scholastiques; la Solitude 
Saint-Charles des Clercs de St-Viateur pour les scolastiques de théologie; la Villa St-
Ignace des jésuites, les juvénistes et leurs professeurs.  

Pour les membres des communautés enseignantes, l’été est consacré aux vacances, mais 
également à la formation et au perfectionnement. Notre-Dame-de-Bellerive de la 
Congrégation de Sainte-Croix sera un lieu de villégiature mais également un lieu de 
formation pour les enseignants.  

Ces maisons s’inspirent de l’architecture institutionnelle dans leur proportion et leur 
volumétrie, dans la symétrie des éléments architecturaux et la présence d’éléments à 
caractère religieux (tourelle et tour surmontées de croix indiquant l’emplacement de la 
chapelle,  statues en façade, etc.).  Elle s’en distingue néanmoins par l’absence d’espaces 
publics. Elles empruntent également des éléments de l’architecture de villégiature soit 
l'orientation de la façade vers un plan d’eau, une fenestration abondante et des galeries 
couvertes permettant de profiter de la nature et du paysage. Les matériaux de construction 
proviennent de la propriété ou des environs (bois et pierre) et de matériaux recyclés 
d’anciens bâtiments de la communauté. 

Toutes ces propriétés sont dotées d’aires récréatives pour la détente, les jeux collectifs,  
les activités aquatiques et nautiques. Des sentiers pédestres et des lieux de dévotion sont 
dispersés sur le site.  

Les maisons de vacances des communautés féminines existantes avant Vatican II sont 
quant à elle de petite dimension : la vocation du lieu est le repos. En effet, les religieuses 
prennent des vacances en petits groupes et les sœurs en formation (postulantes, les 
novices) n’y sont pas invitées. À Notre-Dame-des-Champs, maison des Augustines de 
Chicoutimi, le « monastère »  est fréquenté par douze religieuses à la fois pendant 3 jours. 
Les documents iconographiques montrent des maisons dont l’architecture se rapproche 
plus de l’architecture domestique que de l’architecture des ensembles conventuels 
(cottage de style vernaculaire américain par exemple pour la maison Sancta Angela des 
Ursulines de Trois-Rivières). Ces résidences possèdent un oratoire ou une chapelle 
intérieure installée dans l’une des pièces de la maison. Parfois un bâtiment existant sur la 
propriété lors de l’achat (un hangar ou un garage) sera converti en chapelle. À notre 
connaissance, les lieux de villégiature des communautés féminines, même enseignantes, 
n’ont pas de fonction éducative. Les religieuses qui doivent se perfectionner pendant la 
saison estivale demeurent au couvent.  

L’aménagement extérieur est conçu pour le repos, la détente et la prière, il ne semble pas 
y avoir d’infrastructures dédiées à la pratique du sport. On joue au croquet, on fait des 
promenades sur les sentiers, on lit, on joue à des jeux de société, on prie aux différents 
lieux de dévotion.  La baignade est souvent interdite ou très règlementée.  

Au début des années 1960, les vacances devenant plus répandues et acceptées dans les 
communautés féminines, ces maisons seront agrandies pour recevoir un plus grand 
nombre de religieuses (Chalet du lac Millette, par exemple). Des chambres 
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supplémentaires, un réfectoire, des salles de loisirs et une chapelle seront aménagés. 
L’aménagement extérieur sera complété par l’ajout d’une piscine creusée.  

Maison de repos 

Le terme maison de repos est utilisé par les communautés féminines pour désigner une 
résidence de convalescence. En effet, prendre des vacances jusqu’à Vatican II, n’est pas 
considéré comme essentiel et bien vu pour les religieuses. Celles qui ont besoin 
d’interrompre leurs activités habituelles pour des raisons de santé vont s’y reposer pour 
de plus ou moins longues périodes. En général, les communautés achètent ou reçoivent en 
don une villa ou une maison bourgeoise pour en faire une maison de repos. Les 
modifications sont mineures. Le caractère familial et domestique de l’habitation est 
conservé (salon, salle à manger, cuisine au rez-de-chaussée ; chambres au premier) avec 
l’ajout d’un oratoire ou d’une chapelle dans une des pièces de la maison (Villa 
Miséricordieuse). Elles sont généralement situées non loin du couvent ou du monastère. 
La seule exception est le « chalet des sœurs» (Maison Nazareth) des Religieuses de Jésus-
Marie à Trois-Pistoles qui a été construite pour la communauté en 1913. La construction 
de cette maison de repos semble contextuelle.  En effet, l’air salin du bas du fleuve est 
reconnu pour soigner les maladies respiratoires dont souffrent plusieurs religieuses.  

Domaine 

Sont regroupés sous ce vocable les lieux de villégiature comprenant un ensemble de 
bâtiments. Les fonctions ne sont pas réunies sous un même toit comme dans le cas des 
maisons de vacances. Ces domaines regroupent plusieurs bâtiments souvent hétéroclites. 
Ce manque d’unicité des structures s’explique d’une part par l’achat de propriétés avec 
des bâtiments existants et d’autre part par les ajouts successifs de bâtiments sur une 
longue période pour répondre aux besoins de la communauté. Ajoutons à cela le fait que 
les concepteurs et bâtisseurs des nouveaux bâtiments sont les membres de la communauté 
et que les matériaux utilisés proviennent du recyclage d’anciens bâtiments.  

Lors de leur achat, les propriétés de la Villa De-Lasalle à Pointe-du-Lac, du Manoir 
Lasalle à Val-Morin et de l’Hermitage de Lambton des Frères des écoles chrétiennes, la 
Solitude Notre-Dame-des-neiges des Clercs de Saint-Viateur ainsi que le domaine de 
Pointe aux alouettes du Séminaire de Chicoutimi sont soit des fermes avec maison et 
dépendances, soit des hôtels de villégiature ou un ensemble de chalets. 

Le domaine de Villa De-Lasalle a été développé autour d’un pavillon de chasse qui sera 
agrandi et par l’achat de terrains sur lesquels il y a des bâtiments. Les frères y 
construiront de petits chalets pour accommoder les religieux. Les Frères du district de 
Montréal achètent le Highland Inn pour en faire le Manoir Lasalle. Ils achètent plusieurs 
terrains adjacents et construisent une chapelle comprenant des salles de classe et un 
réfectoire, une nouvelle cuisine, un hangar à bateaux et un chalet. C’est également autour 
d’une propriété sur laquelle on retrouve un hôtel, de petits chalets, une maison de ferme 
et ses dépendances que se développe l’Ermitage. Les bâtiments existants sont convertis 
pour le logement, les cours, pour aménager le réfectoire. On y ajoutera une chapelle et 
des cabines. Au lac Priscault, lors de l’achat de plusieurs terrains autour du lac, les Clercs 
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deviennent propriétaires d’un camp en bois rond, d’un presbytère, d’une chapelle, d’une 
grange et d’une maison de gardien. Les bâtiments existants seront convertis pour le 
logement (dortoirs et chambres). Les frères construisent une nouvelle chapelle et un 
bâtiment pour abriter le réfectoire, une salle communautaire et une salle de cours. Le 
domaine s’agrandira pour compter plus de 20 bâtiments.  

Le domaine se développe également à partir du site de la maison de vacances. Au lieu 
d’agrandir le bâtiment principal, on choisit de construire de nouveaux bâtiments. C’est le 
cas du domaine de Barkmere : les jésuites construisent un bâtiment pour abriter un 
réfectoire avec cuisine et des chambres. Au domaine Montjoie, l’ancien chalet des prêtres 
sera converti en réfectoire et en chalet pour les sœurs cuisinières. Un chalet plus vaste 
comprenant une quarantaine de chambres et deux salles communautaires logera la 
communauté. On construit fréquemment, principalement à partir des années 1960, des 
cabines individuelles et des chalets pouvant loger un petit nombre de religieux. Il est 
permis de penser que ce type de bâtiments apparaît alors que la vie communautaire et 
religieuse se transforme avec Vatican II. 

Finalement, cas plus rare, le domaine peut être construit de toutes pièces, comme celui du 
domaine Sainte-Marie-des-Anges au lac Godon. Chaque bâtiment ayant une fonction 
spécifique. Une dizaine de bâtiments en bois rond sont construits : un réfectoire avec 
cuisine, des dortoirs avec chambre individuelle, une chapelle et des hangars.  

Tous les sites sont également dotés d’aires récréatives, de sentiers pédestres et de lieux de 
dévotion. D’autres structures font partie de ces domaines: parfois une maison de gardien 
et lorsque la propriété achetée est une ancienne ferme, une cabane à sucre. Dans les 
séminaires et les institutions d’enseignement, les communautés féminines au service du 
clergé assurent les tâches ménagères. Les « chalets des sœurs » sont peu fréquents sur les 
sites de villégiature des communautés masculines. Seuls les grands domaines des 
séminaires possèdent des logements pour les sœurs (Domaine Montjoie, Domaine de 
Pointe aux alouettes). En général, les membres de la communauté se chargent de ces 
tâches ou engagent des personnes des environs.  

Il y a peu de domaines dans les communautés féminines. La propriété de Val-Morin  des  
Sœurs des Saints Noms de Jésus et de Marie achetée en 1954 comprenait plusieurs petits 
chalets que les sœurs transformèrent pour y installer une chapelle, un réfectoire avec 
cuisine et des chambres. En 1967, le chalet «Du Lac» a été construit pour loger une 
chapelle, vingt-deux chambres, une bibliothèque, un bureau, une salle communautaire, 
une grande salle de rencontre pour les hôtes et un réfectoire. Les chalets d’origine sont 
conservés pour le logement.  

Le cas du domaine de Tavibois des Filles de Jésus est particulier. Il été conçu et 
développé par des membres du clergé séculier qui en confieront la gestion aux Filles de 
Jésus. Les sœurs y prennent leurs vacances mais elles doivent en assurer l’animation 
selon la volonté des fondateurs. Le domaine est ouvert aux membres d’autres 
communautés féminines et aux femmes laïques.  
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Le développement des domaines s’est effectué par accommodements et ajouts successifs 
selon les besoins : le changement de vocation du lieu à un moment ou l’autre de son 
histoire, l’accroissement des effectifs, les transformations de la vie communautaire et 
religieuse. 

Chalet 

Résidences secondaires de petite dimension, elles empruntent les caractéristiques de 
l’architecture de villégiature (chalet Lasalle, chalet Plessis, chalet du Séminaire de Saint-
Hyacinthe, chalet de l’île de la Paix, etc.) Les religieux et religieuses les qualifient de 
chalet. Leur seule fonction est la villégiature. En effet, ces bâtiments sont en tous points 
semblables aux chalets appartenant à des familles à la fois dans la distribution des pièces 
(salon, cuisine, salle à manger et chambres) et dans les aménagements extérieurs (situés 
sur le bord d’un plan d’eau, on retrouve un quai et un lieu pour la baignade mais pas 
d’aires récréatives collectives). Le seul élément distinctif est parfois l’aménagement d’un 
oratoire dans une des pièces. Ces lieux sont réservés aux religieuses et religieux. 

Ils sont en général achetés par les communautés féminines à partir des années 1960 pour 
accommoder un petit groupe. Des chalets seront également construits par des groupes de 
religieux rattachés à des séminaires.  

Résidence située dans les colonies de vacances 

Les communautés ont fondé et géré des lieux de villégiature accueillant des bénéficiaires 
de leurs œuvres (jeunes, femmes, personnes défavorisées ou handicapés). Les propriétés 
sont aménagées en pleine nature et offrent sous forme communautaire, le séjour et des 
activités récréatives ainsi que des aménagements et des équipements de loisir pendant les 
vacances aux différentes clientèles des œuvres sociales. Les religieuses et religieux y 
possèdent des résidences où ils prennent des vacances souvent avant ou après leur travail 
au camp. Ces résidences ne comportent pas les mêmes caractéristiques que les maisons 
de vacances, elles servent principalement à l’hébergement, les religieux partageant les 
installations collectives du camp (chapelle, réfectoire, aires récréatives, salle 
communautaire) avec les autres utilisateurs. 
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4. Bilan historiographique 

Le phénomène des lieux de villégiature des communautés religieuses s’inscrit dans 
l’histoire de la villégiature au Québec. Ce mouvement, amorcé dès le 18e siècle, a été 
suivi par les communautés. En effet, dès le 18e siècle, les communautés masculines 
fondatrices possèdent des maisons de campagne sur leurs seigneuries. Suivront 
l’acquisition de villas au 19e siècle et l’acquisition de résidences et domaines dans des 
lieux de villégiature fréquentés par la bourgeoisie au 20e siècle. 

Afin de mieux comprendre l’évolution de la villégiature dans les communautés et le 
clergé, nous revenons, d’une part sur les distinctions entre les différents régimes de vie 
des religieuses et religieux et d’autre part, sur leur conception des vacances et des congés. 

4.1 Évolution de la villégiature au Québec 

L’acquisition des résidences d'été par les communautés religieuses peut être replacée dans 
le contexte plus général de la villégiature au Québec. Les communautés religieuses 
n'échappent pas à cet attrait pour la recherche de repos au contact de la nature. Investies 
auprès de la population, souvent dans les villes, en éducation, en soins de santé ou dans 
les œuvres sociales, les membres de ces communautés éprouvent le besoin de se changer 
les idées et de « couper avec le quotidien ». 

Les études sur la villégiature et le tourisme témoignent d'une évolution des pratiques en 
matière de détente, de repos et de loisirs. En tant que phénomène social et géographique, 
la villégiature témoigne d’un mode d’appropriation du territoire et d’une relation entre la 
terre et l’imaginaire. Ce développement est particulièrement éloquent au début du 20e  
siècle lorsque s’amorce une période de transition d'un mode de vie rural et agricole vers 
un mode de vie urbain. Ce phénomène de patrimonialisation globale du territoire est 
l’expression d'un nouveau rapport à la nature alors que la ville s'industrialise et se peuple 
de plus en plus. Le temps de travail se contractant et les modes de transport se 
développant, un nouveau rapport au territoire naît. 

En 1976, avec sa Géographie du Tourisme au Québec, Roger Brière est le premier auteur 
à avoir investigué dans ce domaine. Cette première étude ouvrait à l'époque un champ de 
réflexion sur la pratique de la villégiature et du tourisme, son importance économique et 
une base de réflexion pour une planification de l'aménagement du territoire. D’autres 
auteurs suivront cette même voie, dont Serge Gagnon, Philippe Dubé et France Gagnon-
Pratte. 

Dans ses deux volumes, Villégiature et tourisme au Québec, Marcel Paquette (2005) a 
largement documenté les activités et lieux d'attraction touristique dans la province de 
1800 à 1960. Il a montré comment le développement des modes de transport et des voies 
d'accès aux sites ont joué un rôle crucial dans la pratique du tourisme et de la villégiature 
et forgé une première forme d'industrie touristique.  
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Serge Gagnon17 a repris et compilé les études théoriques réalisées sur le sujet. En se 
basant sur les quelques auteurs qui ont amorcé une étude sociogéographique du tourisme 
et de la villégiature au Québec, il a cerné trois étapes de développement dans ce domaine. 
Il nous a semblé pertinent de recouper ces observations avec celles de Michel Bellefleur, 
qui s'est penché sur l'implication du clergé dans le développement des loisirs au 
Québec18.  

La première phase (1850-1914) de développement de la villégiature est initiée par la 
bourgeoisie et correspond à un tourisme élitiste. Cette époque est marquée par la 
transition d'une organisation basée sur le droit seigneurial vers la bourgeoisie. Des 
marchands anglophones et francophones enrichis par le développement de l'industrie en 
zone urbaine, commencent à profiter des voies tracées par les services maritimes et 
ferroviaires. C'est alors que de grands hôtels et grands domaines ouvrent leurs portes pour 
accueillir les touristes issus d'une classe de distinction, en quête de nature vierge et de 
terres nouvelles. Kamouraska, la région du Bas-Saint-Laurent, puis Charlevoix, les 
régions des Laurentides et de Lanaudière, deviennent des destinations très prisées. Avant 
même la mise en place des services ferroviaires, la Côte-du-Sud, de Beaumont à 
Kamouraska, accueillait les estivants de Québec recherchant les bienfaits de l’air marin. 
Avec le développement de l'industrie, la navigation fluviale se développe et deux secteurs 
au bord du fleuve rivalisent : Charlevoix et le Bas-Saint-Laurent. Vers 1855, la Malbaie, 
Pointe-au-Pic, Sainte-Irénée sont des stations estivales avec de belles villas. Un peu plus 
tard, le chemin de fer donnera une seconde impulsion au tourisme dans ces régions19. 

Cette époque est marquée par un idéal philosophique teinté de romantisme et de 
pittoresque. Le goût pour la proximité avec la nature prend son sens dans un contexte 
d'industrialisation et de conquête des territoires urbains. France Gagnon-Pratte20 a montré 
le lien entre cette époque de modernisation et d'industrialisation et l'attrait pour une vie au 
contact de la nature. Dans son ouvrage sur les villas à Québec, elle insiste sur cette 
architecture supposée rapprocher l'habitant de son environnement naturel. Cet égard pour 
la nature est véritablement le fait d'une société industrielle qui cherche des espaces 
préservés au cœur de cet univers de conquête. James McPherson Lemoine21, auteur de 
guides de voyages autour de Québec et destiné à cette nouvelle bourgeoisie, alimente 
cette esthétique du pittoresque et du romantisme dans le paysage canadien-français. Un 
des mythes fondateurs de l'identité canadienne-française, comme  la conquête des espaces 
vierges, attire ces villégiateurs, et s’approche d’un idéal chrétien, animé par une quête de 
retour à la pureté de la nature humaine, au contact de la nature. À l’opposé,  la classe 
libérale, conservant un attrait pour la nature, concevait l'importance de préserver des 
                                                
17 Serge Gagnon, Le tourisme et la villégiature au Québec : une étude de géographie régionale structurale, 
Thèse de Doctorat de l’Université Laval, 2001 ;  L’échiquier touristique québécois, Sainte-Foy, Presses de 
l’Université du Québec, 2003, 359 p. 
18 Michel Bellefleur, L'église et le loisir au Québec avant la révolution tranquille, Sillery, PUQ, 
1986, 221 p. 
19 Robert Prévost, Trois siècles de tourisme au Québec, Sillery, Québec, Septentrion, 2000, p. 31-36. 
20 France Gagnon-Pratte, L’architecture et la nature à Québec au XIXeme siècle : les villas, Québec, 
Ministère des affaires culturelles, 1980, 334p. 
21 L’album du touriste : archéologie, histoire littérature, sport, Québec, imprimé par Augustin Côté et Cie, 
1872 ; Chasse et pêche au Canada, Québec, N.S. Hardy, libraire-éditeur, 1887. 
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espaces vierges au milieu d'une terre livrée à la conquête des ressources naturelles. 
Autour de ce mythe, le clergé et d'autres acteurs (bourgeois, prêtres, notables, colons, 
personnes de l'État) se rencontrent et participent à la construction d'un lien social en 
région. Cette situation explique que le lien idéologique et territorial entre colonisation et 
tourisme est très étroit22.  

Dans cette première étape de développement du tourisme et de la villégiature, la 
bourgeoisie joue un rôle de premier plan car c'est sous son impulsion que fleurissent 
autant d'hôtels et de villas. À la fin du 19e siècle et au début du 20e siècle, les attraits 
naturels de plusieurs secteurs attirent les riches montréalais qui viennent passer la saison 
estivale, où ils font ériger de grandes maisons d’été.  Les environs de Montréal, avant de 
devenir banlieue, sont des secteurs de villégiature pour les riches montréalais 
anglophones (Senneville, Dorval, Pointe-aux-Trembles, Rivière-des-Prairies). Sainte-Foy 
et Sillery à Québec connaissent le même type de développement pendant cette période.  

Quelques grandes communautés religieuses ont suivi ce mouvement. Plusieurs maisons 
d’été inventoriées lors de la recherche étaient situées dans ces secteurs de villégiature. À 
notre connaissance, aucune n’a survécu au temps.23 Cependant, on peut constater que les 
communautés religieuses ont parfois racheté d’anciennes villas bourgeoises dans les 
années 1940 pour en faire des maisons de retraite, de repos ou de prière. Certaines ont 
même servi de lieu d'implantation d’une maison principale. À Pierrefonds, c’est le cas de 
la Maison Ogilvie appelée Villa Saint-Martin par les Jésuites ou encore la Maison 
Meighen rachetée par les Clercs de Saint-Viateur. Dans la grande région de Québec 
citons aussi quelques exemples : la Villa Saint-Louis, devenue en un temps la maison de 
repos des sœurs de la Charité de Saint-Louis à Lévis; la Villa-Bijou, aujourd’hui la 
maison-mère des Sœurs de Saint-Joseph de Saint-Vallier à Québec. À Charlevoix à 
Sainte-Irénée, les Petites franciscaines de Marie rachètent en 1945, la maison d’été de la 
famille Forget pour en faire un institut familial mais elle périra lors d’un incendie. 

La villégiature se déplace vers les Laurentides et Lanaudière à la fin du 19e siècle, grâce à 
l'arrivée du chemin de fer. Clubs de chasse, camps et lieux de villégiature naissent. Les 
communautés religieuses achètent et construisent des résidences d’été dans ces nouveaux 
secteurs de villégiature. En effet, les villes et leurs banlieues se développent et la 
villégiature y devient de plus en plus difficile. Pour les communautés religieuses, ce 
déplacement des lieux de villégiature vers le Nord est lié à la colonisation. Les terres de 
la Couronne sont disponibles et le  souhaite l’établissement de 
communautés dans ces régions de colonisation pour assurer les services religieux à la 
population. Pour ce faire, des terres sont concédées aux religieux. Ainsi le canton 
Loranger (principalement Nominingue), soit quelques milliers d’hectares sont offerts aux 

                                                
22 Ce phénomène se retrouve dans les cas d’établissement de maisons de vacances à Nominingue, où le 

 avait encouragé vers 1860, la présence de prêtres et communautés, afin de développer 
l’éducation religieuse dans les Laurentides. 
23 La Ville de Montréal a fait un inventaire de ces maisons de villégiature qui parsèment le tour de l'île de 
Montréal. Cet inventaire est accessible en ligne et présente une référence utile car il permet de repérer 
quelques maisons d’intérêt. 
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Jésuites en 1883 à condition d’y fonder un collège. Ne pouvant remplir cette condition, 
les Jésuites cèdent la propriété aux Chanoines réguliers de l’Immaculée-Conception.24  

Si les terres de la Couronne sont parfois concédées gratuitement, de grandes superficies 
sont également vendues aux communautés pour y établir des maisons de repos, des 
colonies de vacances ou à des fins de culte. En effet, pour exemple, dans les années 1930, 
le gouvernement du Québec a vendu à la Corporation épiscopale de Mont-Laurier 121 
hectares sur les rives du Petit lac du Cerf et du Grand lac du Cerf. La corporation y 
installe une maison de vacances pour les séminaristes et les prêtres du diocèse. En 2008, 
la propriété était vendue à un promoteur.  

De nombreuses résidences d’été ayant appartenu à des communautés étaient situées dans 
le diocèse de Mont-Laurier : celles des Clercs de Saint-Viateur (Nominingue), de la 
Congrégation de Sainte-Croix (Nominingue), des Jésuites (Nominingue), des Sœurs de 
Sainte-Croix (Nominingue), des Missionnaires de l’Immaculée-Conception 
(Nominingue), des Oblats de Marie-Immaculée (Grand lac des îles), des Filles du Coeur 
de Marie (Sainte-Agathe), des Dominicains (Sainte-Agathe), des Sœurs de Sainte-Anne 
(Val-David), des Frères de l’Instruction chrétienne (Mont-Tremblant), de la Fraternité 
sacerdotale (Lac-Supérieur).25 

Une seconde phase du développement de la villégiature correspond à la démocratisation 
de cette activité. Cette époque voit naître un tourisme plus populaire, ainsi que le 
développement du loisir. Centres de ski, réserves de chasse et de pêche, parcs nationaux 
sont créés et gérés par l'État. L'impact de l'automobile et l'extension du réseau routier à 
partir de 1925 et vers 1960 vont y contribuer largement. Les chalets se multiplient autour 
des plans d'eau à proximité des agglomérations.  

Les communautés et le clergé interviennent alors comme acteurs dans la constitution des 
trajectoires touristiques et s’investissent dans la villégiature éducative26. À partir des 
années 30, les pèlerinages à Sainte-Anne de Beaupré, à Notre-Dame-du-Cap, Lac-
Bouchette, connaissent un grand succès et suscitent le déplacement de foules.  

C’est ici qu’intervient le lien entre la villégiature et l’implication de l’Église dans le 
loisir. Michel Bellefleur a montré comment les religieux se sont emparés du loisir pour 
l'intégrer à l'œuvre d'éducation chrétienne à partir des années 1930. Au début du siècle, 
une certaine tension entre l'élite bourgeoise montante et l'élite chrétienne traditionnelle 
s'installe. L'urbanisation du Québec amène un changement démographique et des mœurs. 
Une population autrefois essentiellement rurale et occupée par le travail agricole s'installe 
en ville et connaît un temps de travail plus contracté. Le discours tenu par l'Église 
prêchait contre le consumérisme et le développement excessif des loisirs et valorisait un 
                                                
24 René O.Rodier et Francine L. Girouard, Nominingue : 1883-1983, Sainte-Anne-de-Bellevue, Imprimerie 
Coopérative Harpell, 1983, p.105 et ss. 
25 Informations tirées de la liste des Instituts de vie consacrés à travers l’histoire du diocèse de Mont-
Laurier (1913-2013) Diocèse de Mont-Laurier, La voix du diocèse de Mont-Laurier, vol.23, no 1, mars 
2013, p. 3 
26 Serge Gagnon, L’échiquier touristique québécois, Sainte-Foy, Presses de l’Université du Québec, 2003, 
359 p. 
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mode de vie rural, tourné vers le passé27. Animée par cet idéal, l’Église agit dans ce 
mouvement de colonisation en réalisant des investissements dans le monde rural28.   

C'est dans ce cadre qu'une certaine pratique de la villégiature par et pour les 
communautés religieuses se développe. Le clergé voit dans la ville un espace de tentation 
à l'oisiveté et de régression des mœurs pour la jeunesse. Ses membres recherchent alors 
des lieux de villégiature reculés pour développer une œuvre d'éducation chrétienne auprès 
de leurs recrues ou des jeunes générations citadines vues comme étant livrées à elles-
mêmes pendant l’été. Les colonies de vacances organisées par les communautés 
religieuses commencent dès 1910. Les Religieux de Saint-Vincent de Paul seront les 
premiers à développer ce type d’œuvre. Les activités estivales visaient à offrir un milieu 
sain et de loisirs aux jeunes vivant dans des milieux défavorisés. Bien souvent, ces 
colonies prenaient place dans des domaines ou des villas possédées par les communautés 
religieuses pour leur propre congé d'été. Cela donnait aux jeunes religieux leurs premières 
expériences pédagogiques auprès des jeunes29. La nature était alors utilisée comme 
thématique pour valoriser les valeurs chrétiennes. Pour les communautés se consacrant 
aux œuvres sociales ou à l’enseignement, ces domaines sont devenus naturellement des 
lieux de repos pour les membres des communautés, à la fin des vacances, une fois les 
jeunes rentrés chez eux.  

Selon Serge Gagnon, tourisme et villégiature nous renvoient à deux critères de mobilité. 
Le premier entraîne un déplacement, une mobilité passagère30, tandis que le second 
correspond plutôt à un style de vie recherché par la bourgeoisie. Ces deux critères de 
mobilité sont essentiels pour distinguer le degré de contrôle des acteurs sur un territoire. 
La bourgeoisie a ainsi marqué de son empreinte des territoires qui deviendront plus tard 
les centres de villégiature autour desquels s'ajouteront de nouvelles infrastructures 
récréotouristiques. Une partie de ces bâtiments seront éventuellement, en un temps, 
rachetés par les communautés religieuses qui en feront divers usages (maison de 
vacances, maison-mère, maison de repos ou de retraite). Ces dernières sont donc loin 
d’être des acteurs importants dans la construction des lieux de villégiature. Dans certains 
territoires, comme le territoire laurentien, le repos estival des religieux prend parfois le 
tournant vers l’œuvre sociale ou pédagogique et a laissé des marques. Cependant, il faut 
relativiser l’importance des structures laissées par le clergé en comparaison avec les 
grands sites hôteliers initiés par la bourgeoisie. 

La dernière phase de développement de la villégiature selon Serge Gagnon est celle que 
nous vivons actuellement. Elle est marquée par « un retour aux sources » et l’émergence 
de trajectoires du tourisme durable. L’État se retire progressivement, la classe moyenne 
également, pour laisser le champ libre à l’action de grandes entreprises multinationales et 

                                                
27 Michel Bellefleur, 1997, L’évolution du loisir au Québec : essai socio-historique, Sainte-Foy, Presses de 
l’Université du Québec, p. 30. 
28 Serge Gagnon, 2001, Le tourisme et la villégiature au Québec : une étude de géographie régionale 
structurale, Thèse de doctorat, Université Laval, p.129-133. 
29 Michel Bellefleur, 1986, L’Église et le loisir au Québec : avant la Révolution tranquille, Sillery, Presses 
de l’Université du Québec, p.169. 
30 Serge Gagnon, 2003, p. 66. 
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à la privatisation. Lors de nos recherches, nous avons pu constater comment ce 
phénomène touche certains lieux de villégiature autrefois possédés par les communautés 
religieuses. Ces infrastructures se voient rachetées par un promoteur privé et sont 
remplacées par des développements résidentiels. Dans d’autres cas, elles sont reprises par 
la municipalité31, par des organismes communautaires32 ou par des organismes 
paragouvernementaux.33 

4.2 Les communautés religieuses et le clergé séculier 

Les communautés religieuses sont la réunion d’hommes ou de femmes qui désirent vivre 
en commun les préceptes de l’Évangile.34 Les membres de la communauté prononcent en 
général 3 vœux : chasteté, pauvreté et obéissance (parfois quatre : stabilité, hospitalité). 
Tous les biens sont partagés et appartiennent à la communauté. Ils vivent selon une règle 
(saint Augustin, saint Benoit, saint François, etc.) ou selon des règles ou constitutions 
propres à l’institut. 

Les communautés sont des instituts de vie consacrée qui relèvent de différentes autorités : 
du diocèse (Institut Notre-Dame du Bon Conseil), de Rome (Compagnie de Jésus) ou ne 
relevant que de leur propre autorité (appelé institut exempt tel que les Franciscains). Elles 
s’investissent dans différentes œuvres : enseignement, hôpitaux, service social, missions, 
service auxiliaire ou se consacrent à la prière. Les sœurs et les frères ne sont pas membres 
du clergé. 

Le clergé se divise en clergé régulier et en clergé séculier. Ils reçoivent une formation 
théologique qui les conduit à la prêtrise. Les membres du clergé régulier suivent une règle 
et vivent en communauté (Les Pères maristes, les Pères du Très-Saint-Sacrement, Pères 
dominicains) et prononcent des vœux. Ils ne possèdent pas de biens propres et sont 
soumis à l’autorité de leur supérieur. 

Les membres du clergé séculier ne sont pas soumis à une règle et ne vivent pas en 
communauté (à quelques exceptions près, par exemple les Sulpiciens qui forment plutôt 
une société de prêtres). Ils ont le droit de posséder des biens et sont assujettis à l’autorité 
de l’évêque.  

En 2010, le Québec comptait un peu plus de 15 000 religieuses et religieux (12 500 
religieuses, 2 000 prêtres religieux et quelque 1 000 frères) répartis dans un peu moins de 
200 congrégations35 et quelque 2 500 prêtres diocésains. Au début du 21e siècle, la 
                                                
31 C’est le cas du camp l’Oasis à St-Léonard-de-Portneuf. Les  Religieux de Saint-Vincent de Paul sont en 
pourparlers avec la municipalité. 
32 C’est le cas de plusieurs colonies de vacances qui furent cédées à des organismes sans but lucratif. 
33 La Société des établissements de plein air du Québec (SEPAQ) entre autres. Nous traiterons de la reprise 
du domaine Montjoie par la SEPAQ. 
34 Cette partie du texte est une synthèse de l’introduction de Guy Laperrière, Histoire des communautés 
religieuses au Québec, Montréal, VLB, 2013, p. 8-17 
35 Nous n’avons trouvé aucune compilation récente des communautés religieuses. En 1969, il y avait  63 
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moyenne d’âge était d’environ 75 ans et le tiers des membres nécessitait des soins de 
longue durée. Certaines communautés ne comptent aujourd’hui que quelques membres. 
Le manque de relève et le vieillissement de leurs membres ont forcé les communautés 
religieuses à réorganiser et à rationaliser leurs activités économiques et communautaires.  
Plusieurs communautés ont fermé ou vendu des monastères, des couvents, des institutions 
d’enseignements et ont rapatrié leurs membres à la maison-mère. Des maisons 
intercommunautaires accueillent les religieuses et religieux vieillissants.  

Cette tendance touche aussi les domaines d’été. Devenus trop grands, inaccessibles pour 
les membres vieillissants, ils sont vendus ou sont d’usage intercommunautaire. 

4.3 Les communautés, le clergé et les « vacances » 

Avant Vatican II, les communautés féminines sont soumises à la clôture. Les moniales 
sont soumises à une clôture papale majeure ou mineure selon que la communauté est 
contemplative (Trappistines, Visitandines par exemple) ou apostolique (Augustines, 
Ursulines, Hospitalières). Il était interdit de sortir de l’enceinte du monastère à moins de 
«danger de mort imminent» ou pour des «circonstances ou des nécessités morales 
absolues et des utilités de grande importance». À l’exception des activités reliées à la 
mission de la communauté (soins aux malades, enseignement) tout contact avec le monde 
extérieur était prohibé (double grille, enceinte autour du monastère, tour pour recevoir ce 
qu'on dépose du dehors, etc.). 

Dans les communautés de vie apostolique, la clôture stricte n’était pas appliquée. 
Cependant, les religieuses devaient demeurer dans la maison « comme séparées du 
monde » et vivre « comme étant mortes » à leur vie passée.36 Aucun étranger n’était 
admis dans les espaces réservés aux sœurs à moins de dispenses spéciales. Les visites 
s’effectuaient au parloir. Les religieuses ne sortaient point de la maison et lorsqu’elles 
devaient le faire, elles étaient accompagnées d’une autre religieuse. Plusieurs articles des 
constitutions portent sur les voyages et les sorties : les contacts avec les séculiers doivent 
être restreints, elles doivent prier, garder le silence et être hébergées dans une autre 
maison de la communauté. Être dans le monde, c’est être « en danger continuel ».37 

Les congés octroyés étaient de courte durée (d’une demi-journée à une journée) pour les 
fêtes du calendrier religieux ou les fêtes de personnages importants (pape, évêque, 
fondatrice et fondateur, aumônier, sœur supérieure). À ces occasions, l’horaire était 
légèrement modifié et les sœurs pouvaient parler au réfectoire. Dans les communautés 
enseignantes, les constitutions font parfois état des « vacances ». En effet, les religieuses 
n’enseignent pas en été. Selon le Coutumier des Sœurs des Saints Noms de Jésus et Marie 
(1913), les vacances duraient 2 mois et se prenaient sur place. L’horaire était modifié (le 
                                                                                                                                            
communautés masculines et 132 féminines au Québec. 
http://bilan.usherbrooke.ca/bilan/pages/statistiques/3743.html 
36 Constitution des Sœurs de la Congrégation de Notre-Dame, Montréal, 1889. 
37 Constitutions et règles de la Congrégation des Sœurs servantes du Cœur Immaculé de Marie (Sœurs du 
Bon-Pasteur), Québec, Imprimerie générale A.Côté, 1883 
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lever se fait une demi-heure plus tard, les récréations sont plus longues) et il était permis 
de parler au réfectoire le dimanche et le jeudi. Il n’est pas ici question de pratiquer des 
activités récréatives : les sœurs s’exerçaient aux « travaux manuels » et aux « bonnes 
méthodes d’enseignement ». Pendant ces vacances, les sœurs avaient huit jours « de repos 
et de délassement». Cependant, on se rendait aux repas et aux exercices de piété aux 
heures régulières.  

Chez les Sœurs grises de Montréal38, les mêmes règles étaient observées pour les fêtes. 
S’y ajoutaient les congés de « campagne », de 5 à 6 jours, appelés « congés de pointe », 
en allusion aux congés pris autrefois à la ferme de Pointe-Saint-Charles (vendue en 
1854).  

Les constitutions et coutumiers nous permettent de mieux comprendre le mode de vie et 
surtout la mentalité qui prévaut dans les communautés féminines à l’époque. D’une part, 
même si la clôture  physique n’existait pas dans  les communautés apostoliques,  il y avait 
un « esprit de clôture ». D’autre part, le travail sanctifie et garde contre l’oisiveté, mère 
de tous les maux. Ainsi, même pendant les congés, les sœurs devaient s’occuper: travaux 
manuels et exercices de piété. Les modèles proposés aux religieuses sont Marie et les 
saintes telles Claire ou Madeleine de Pazzi qui, même étant malades, continuent de 
travailler aux œuvres de leur communauté. Le travail des religieuses était exigeant, les 
journées de travail longues, les tâches lourdes, le stress important et les congés et les 
vacances presqu’inexistants39.  

Bien que les frères et les pères ne soient pas soumis à la clôture, leur régime de vie n’en 
était pas moins austère. Les horaires quotidiens, les relations avec le monde extérieur, le 
silence, les exercices de piété, les comportements appropriés, les jours de congé, les 
vacances d’été étaient règlementées.  

Quant aux membres du clergé séculier, ils ne vivent pas en communauté et ne suivent pas 
de règles. Ils prennent des engagements de célibat et d’obéissance (envers leur supérieur, 
représentant de l’Église), mais pas de pauvreté. Malgré tout, leur formation et souvent 
leurs fonctions les amènent à vivre ensemble, par exemple dans les séminaires et les 
collèges. Leur engagement est de vivre dans le siècle. À cet égard, ils bénéficient d’une 
plus grande liberté, peuvent voyager et posséder des biens. Les vacances sont un droit 
inscrit dans le droit canon. Dans le Codex Iuris canonici (1917)40, les clercs peuvent 
prendre des vacances d’une durée de 2 à 3 mois. 

Dans les années 1950 et 1960, l’Église est en pleine mutation. La Révolution tranquille et 
les suites du concile Vatican II, vont profondément changer la vie des religieux. L’un des 
documents conciliaires, Perfectae caritatis porte sur l’adaptation de la vie religieuse au 
monde contemporain. Les communautés réviseront leurs constitutions pour les adapter à 
la vie moderne ce qui aura des répercussions sur leur vie quotidienne en apportant des 

                                                
38 Coutumier-directoire des Soeurs de la Charité de l’Hôpital général de Montréal, Montréal, 1913 
39 Lorraine Duchesne, Danielle Juteau et Nicole Laurin-Frenette, « Notes de recherche. La longévité des 
religieuses au Québec, de 1901 à 1971»,  Sociologie et sociétés, vol. XIX, no 1, avril 1987, pp. 145-152. 
40 http://laportelatine.org/bibliotheque/DroitCanon1917/Droit_Canon_1917.php [En ligne] 
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changements à l’horaire collectif et individuel, l’habit religieux, les contacts avec 
l’extérieur, les sorties, les loisirs, les vacances. Les règles des communautés 
contemplatives seront adoucies, mais les moniales conserveront la clôture, leurs habits et 
leur mode de vie.  

Dans l’ouvrage, Vingt ans de crise chez les religieuses du Québec (1960-1980)41, 
Micheline D’Allaire recueille les témoignages des religieuses sur les vacances. Une 
hospitalière raconte que les congés ont commencé en 1941 : il s’agissait d’une journée 
par année. Une autre souligne que c’était mal vu et presque un péché de se détendre. Une 
communauté au service du clergé a décidé de ne pas acheter de chalet après Vatican II à 
cause du vœu de pauvreté : les vacances se prennent dans un autre couvent. Ce n’est qu’à 
la fin des années 1950, que les communautés féminines font l’acquisition de résidences 
qui seront de véritables lieux de villégiature. Dans une communauté contemplative en 
1971, les vacances se prennent dans une partie du jardin aménagé où l’on a installé un 
mini-golf.  

Il est important de considérer ces données sociologiques, culturelles et démographiques 
pour bien comprendre et analyser le phénomène des domaines et résidences d’été des 
communautés religieuses et du clergé séculier. 

5. Données ethnohistoriques sur les lieux de villégiature des 
communautés religieuses 

5.1. Les premiers lieux de villégiature   

L’origine des résidences secondaires des communautés religieuses est étroitement liée à 
l’exploitation agricole de leurs seigneuries. Grands propriétaires terriens, les 
communautés donnent la charge de l’exploitation à des métayers ou des fermiers.  En 
plus d’assurer l’approvisionnement de la communauté, certains de ces domaines servaient 
à leurs œuvres d’évangélisation et de sédentarisation des autochtones ou d’éducation 
auprès des jeunes.  

Tout en conservant leur caractère économique, les domaines se doteront de résidences 
qualifiées de manoirs ou de châteaux. Ces résidences deviendront des maisons de 
campagne. Malgré les agrandissements et les rénovations successives, certaines d’entre 
elles, par exemple la Maison Maizerets et le Château Bellevue, conserveront les 
caractéristiques de l’architecture monumentale classique française. De nouvelles 
constructions s’ajouteront pour répondre aux  besoins de la vie communautaire : chapelle, 
réfectoire, laverie, dortoir, salle communautaire, etc. Les environs feront l’objet d’un 
aménagement paysager dont les caractéristiques évolueront au fil des ans : jardins à la 
française, bassins, sentiers, jeux, statues. L’architecture des bâtiments et l’aménagement 

                                                
41 Micheline D’Allaire, Vingt ans de crise chez les religieuses (1960-1980), Montréal, Éditions Bergeron, 
1984, p. 329-335 
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intérieur et extérieur possèdent les éléments caractéristiques de l’espace conventuel érigé 
en milieu urbain.  

À la fin du Régime français et après la Conquête, les maisons de campagne pour 
l’agrément et le repos deviennent graduellement un facteur de distinction. En effet, la 
villégiature à la « campagne » et les vacances sont alors réservées aux membres de 
l’administration coloniale, aux notables, aux riches négociants et aux ecclésiastiques. 

5.1.1 La société des prêtres du Séminaire de Québec 

Le Séminaire est un propriétaire foncier important de la Nouvelle-France. Pour assurer la 
subsistance du séminaire, Mgr de Laval fait l’acquisition de plusieurs propriétés dans la 
région de Québec. En 1662, il achète la seigneurie de Beaupré et un peu plus tard celle de 
l'île d'Orléans. Plusieurs fermes dont la Petite ferme, la Grande ferme et la ferme des 
Graves, viennent s'ajouter aux autres propriétés afin d’assurer une autonomie financière 
au Séminaire. Les fermes de la Côte-de-Beaupré seront les premiers lieux de vacances 
d’été des prêtres et des élèves. Après la Conquête, c’est sur sa seigneurie de Beaupré, au 
lieu-dit du Petit-Cap, que le Séminaire construira sa première résidence d’été (Figure 1).  

En 1705, le Séminaire devient propriétaire des terres que l'on appelle «la Canardière» et y 
crée une métairie afin de s’approvisionner en denrées alimentaires. Une maison est déjà 
construite sur le site et on y installe un fermier. Reconstruite en 1713, cette maison 
aujourd’hui disparue, aurait également servi de maison de repos lors des jours de congé 
des élèves et des ecclésiastiques du Grand séminaire sous le Régime français.42  

Domaine Maizerets 

La vocation agricole du Domaine allait perdurer jusqu’au milieu du 20e siècle. 
Cependant, cette vocation agricole sera rapidement couplée à une vocation récréative et 
éducative. Dès 1717, La Canardière possède une chapelle, vraisemblablement pour 
célébrer le culte les jours de congé des élèves. 

Après un incendie survenu en 1777, la maison est reconstruite de manière « à servir de 
maison de campagne pour les jours de congé du Séminaire.43» Un étage est ajouté. En 
1777, les maîtres d'œuvre, , commencent 
les travaux, misant sur une architecture typique du Régime français à la demande du 
Séminaire (Figures 2, 3 et 4). Contrairement au domaine du Petit-Cap, La Canardière 
n’est qu’à environ quatre kilomètres du Séminaire. Les congés se prenaient le jeudi, 
d’octobre à la fin avril, et étaient de deux sortes : les petits qui duraient un après-midi et 
les grands toute une journée ou plus lorsque les pensionnaires allaient à la campagne.  

                                                
42 Luc Noppen, Guy Giguère, Jean Richard. La maison Maizerets, le Château Bellevue : deux exemples de 
la diffusion de l'architecture du Séminaire de Québec aux XVIIIe et XIXe siècles, Québec (Province), 
ministère des Affaires culturelles, 1978, p.15. 
43 Ibid., p. 17 
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 On procéda à deux agrandissements au 19e siècle. L’un en 1826 et un autre plus 
important en 1848-49. En effet, le nombre de pensionnaires au cours de cette décennie a 
augmenté et La Canardière manque d’espace pour recevoir ces nouvelles recrues. Une 
rallonge de 15 mètres  sera construite et « une  bâtisse de dimensions suffisantes pour que 
chacun des quatre côtés pût servir de jeu de paume.»44 La nouvelle rallonge servira de 
réfectoire et de récréation pour les grands.45  

D’autres modifications et installations allaient confirmer le rôle récréatif du domaine. 
Outre le jeu de paume, diverses installations sportives et récréatives sont installées dans 
la cour. De plus, un étang comportant une île fut creusé au sud de l’habitation principale. 
En 1932, le domaine se transforme en colonie de vacances pour les élèves du Petit 
Séminaire, puis pour les jeunes des quartiers environnants grâce à l'organisation des 
terrains de jeux (OTJ). Plusieurs terrains de sports sont installés, en plus des ateliers d'art, 
de sciences naturelles, d'ornithologie ou d'horticulture. Les camps de Maizerets ont 
accueilli des centaines de jeunes jusqu'au début des années 80, lorsque la Ville de Québec 
a converti le Domaine en parc public.  

Les chapelles 

La chapelle du domaine était installée à l’intérieur de la maison.  En 1777, elle est 
aménagée au 2e étage et en 1850, on la déménage dans une autre partie de la maison. 

La chapelle existante a été déménagée de Trois-Pistoles en 1943 (Figure 5). 

Les installations récréatives 

Le premier jeu de paume fut construit en 1849 près de la maison (Figure 6). À la même 
période, on installe des balançoires, des bascules, des pas de géants et des mats pour les 
drapeaux. En 1874, on installe un jeu de balle et en 1890 on refait le premier jeu de 
paume.  

Les bâtiments agricoles 

Au fil des ans, l’exploitation agricole du domaine gagna en importance par l’achat de 
nombreuses terres avoisinantes. Jusqu’en 1932, plusieurs dépendances se greffèrent à la 
ferme à mesure que de nouveaux besoins se faisaient sentir. La grange en pierre, encore 
existante, fut bâtie en 1755. Au 19e et au début du 20e siècle, des étables et des granges en 
bois furent construites pour abriter le cheptel, ranger les instruments et le foin (Figure 7).

                                                
44 Noel Baillargeon, Le Séminaire de Québec de 1800 à 1850. Québec, Presses de l’Université Laval. 1994, 
p. 105 
45 Ibid., p.106 
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L’étang et l’île Saint-Hyacinthe 

Au milieu du 19e siècle, les élèves et les professeurs dressent les plans et creusent un 
étang et aménagent une île reliée par deux ponts (Figure 8). En 1870, l’île sera 
agrémentée d’un oratoire orné d’une statue de la Vierge (Figure 9). 

Les chalets 

Le chalet Lacroix est construit pour les prêtres en 1946, puis occupé par les dirigeants du 
domaine. Un autre chalet, près de la piscine construite en 1940, est acheté et déménagé 
sur le site en 1963 (Figure 10). 

Maison de campagne: Château-Bellevue  

Le Château Bellevue est une propriété privée appartenant au Séminaire de Québec.  Il fut 
construit de 1777 à 1781 pour accueillir les séminaristes, les élèves et les prêtres pour les 
grandes vacances. Jusque-là, les vacances se prenaient à la Petite Ferme et à la Grande 
Ferme. La destruction des bâtiments pendant la Conquête met fin aux vacances hors de la 
ville. Le Séminaire décida de construire une résidence d’été à l’intérieur des terres sur le 
Petit-Cap. « On bâtira une maison de vacances à Saint-Joachim sur le coteau Fortin »46. 
En 1778,    s'engageait  à  faire  la  maçonnerie  d'une  immense  maison. 
Les  travaux se poursuivent  jusque  tard  à  l'automne.  Au  mois  d'août  1779,  même  si  
les  travaux ne sont pas entièrement terminés, les élèves séjournent à Saint-Joachim pour 
les vacances. La construction est complétée en 1781. Avec ses ouvertures d’une grande 
régularité disposées avec symétrie, son toit pavillonnaire percé de lucarnes et son plan 
rectangulaire, l’édifice en pierre de deux étages s’inspire de la tradition architecturale des 
bâtiments des communautés religieuses et en particulier, du Séminaire de Québec. En 
1870, la résidence est devenue trop petite pour accueillir les prêtres et les élèves. Le 
Séminaire agrandit le Château tout en maintenant le style adopté au moment de sa 
construction (Figure 11).  

Pour accommoder les vacanciers, le Château comportait un réfectoire pour les élèves, un 
autre pour les prêtres, des salles d’étude et de récréation, des dortoirs pour les élèves, des 
chambres pour les prêtres, les directeurs des ecclésiastiques, l’archevêque et les visiteurs. 
Une tourelle, abritant les toilettes, est annexée en 1870. 

Jusque vers 1830, les pensionnaires étaient tenus de prendre leurs grandes vacances, de la 
mi-août à la fin de septembre au Petit-Cap. Au fil du temps, le recrutement des élèves se 
modifia. Les externes deviendront la principale clientèle du Petit Séminaire et la 

                                                
46 Archives du Séminaire de Québec, 1776. Cité dans La Maison Maizerets, le Château Bellevue, p. 53  

58



 Étude sur les lieux de villégiature des religieuses et religieux 
  

58 
 

communauté du Séminaire ne séjournera plus en permanence au Petit-Cap pendant 
l’été.47 

James MacPherson Le Moine, ancien élève du Petit séminaire de Québec, décrit les 
activités des élèves au milieu au 19e siècle: « Billard, quilles, balançoire, rien ne manque 
pour s’amuser, de charmantes allées pratiquées de ce côté-ci dans un bois d’érables et de 
hêtres, de cet autre côté dans un bois de sapins. Pêche aux gougeons dans l’étang de la 
Petite Ferme, à la truite au Petit Moulin puis après la pêche, les crêpes traditionnelles puis 
quelques pommes cueillies sur un vieux pommier à quelque distance de la rivière entouré 
de mystère et sur lequel on ne doit faire aucune question ». 48  

Encore aujourd’hui, le Château est un lieu de repos pour les prêtres du Séminaire et du 
diocèse. Avec le temps, les lieux ont également été ouverts à des rencontres pour les 
groupes de pastorales. 49 

Outre le Château Bellevue, le domaine du Petit-Cap comprend également plusieurs autres 
bâtiments et des aménagements paysagers ajoutés au fil des ans.  

La chapelle 

Construite en 1780-1781, la chapelle conserve le style d'architecture des églises du 
Régime français et un décor intérieur sobre. Une sacristie extérieure est ajoutée en 1870. 
Elle est dédiée à saint Louis de Gonzague, patron de la jeunesse (Figure 12). 

 La maison du gardien 

En 1782, le Séminaire fait construire une maison avec une boulangerie et une laiterie 
pour les domestiques. La grande salle aurait également servi aux élèves pour jouer au 
billard et par la suite pour leurs soirées et leurs banquets. Elle fut déménagée en 1939 à 
son emplacement actuel (côté nord du Château). 

La maison des sœurs 

Cette maison de bois à deux étages a été érigée en 1890. Elle fut d’abord destinée aux 
élèves.50

                                                
47 Noël Baillargeon, Le Séminaire de Québec de 1800 à 1850, Québec, PUL, 1994, p. 244 
48 Sir James MacPherson Le Moine, Album canadien : histoire, archéologie, ornithologie, Québec, 
Canadien, 1870. p. 377 
49 Ian Bussières, « La municipalité qui rétrécit depuis 1916 », Le Soleil, 7 novembre 2011, p. 6-7 
50 Selon les auteurs de La Maison Maizerets, le Château Bellevue... Nous n’avons pas de renseignements 
concernant d’autres utilisations. Aurait-elle pu héberger une communauté féminine offrant des services 
auxiliaires, comme c’était le cas dans d’autres domaines d’été de communautés masculines ?  
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La maison des arpenteurs 

Maison construite en 1940 pour loger les arpenteurs du Séminaire. 

La cabane à sucre 

On ne possède pas de documents quant à la construction de la cabane à sucre. Elle fut 
démontée et réassemblée à son endroit actuel en 1957. 

L’aménagement paysager 

Des sentiers ont été aménagés par les prêtres et les élèves dans les boisés du domaine. Ils 
sont agrémentés de statues, de deux belvédères et d’une croix de chemin. En 1875, une 
allée est construite et des croix sont érigées pour commémorer la mémoire des 
bienfaiteurs et des anciens. La même année, un pont de bois, appelé Pont de l’amitié relie 
l’allée Saint-Joseph et l’allée des croix.  

5.1.2 La Compagnie des prêtres de Saint-Sulpice 

Domaine des Messieurs-de-Saint-Sulpice 

C’est en 1657 que les premiers sulpiciens arrivent à Ville-Marie pour exercer leur 
ministère pastoral. En 1663, ils deviennent seigneurs de l’île de Montréal et de Saint-
Sulpice. Ils se réservent un domaine « au deçà du pied de La Montagne de Montréal »51. 
Ils y établiront une mission pour les Amérindiens. En 1680, le sulpicien  

 52 est chargé de construire une première chapelle, une première résidence en 
bois pour les missionnaires. En 1685, il fait construire un fort à quatre bastions et une 
nouvelle résidence en pierre de deux étages pour les prêtres. De nombreux travaux 
d’aménagements et d’embellissement sont effectués pendant cette période (parterre, 
vivier, vergers et vignes, bâtiments de ferme).  

La mission de la Montagne sera peu à peu désertée par les Amérindiens. Au début du 18e  
siècle, la terre de 305 arpents devient un grand domaine agricole. Entre 1694 et 1731, la 
résidence de 2 étages située au milieu de l’enceinte du fort est agrandie par l’ajout de 
deux ailes53. Le château des messieurs, d’une dimension de 30,5 mètres de long et 9 

                                                
51 Rolland Litalien, (dir.) Le Grand Séminaire de Montréal de 1840 à 1990 : 150 années au service de la 
formation des prêtres, Montréal, Éditions du Grand Séminaire de Montréal, 1990. 
52   participera également aux travaux effectués au Vieux Séminaire de 
Montréal. 
53 Commission des biens culturels du Québec, Étude de caractérisation de l’arrondissement historique et 
naturel du Mont-Royal, p. 38 
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mètres de large54 et d’un grenier percé de lucarnes55 sert de maison de campagne aux 
sulpiciens et aux élèves du Collège de Montréal  (Figure 13). Les prêtres de Notre-Dame 
y prendront leurs vacances jusqu’à sa démolition en 1860 pour faire place au Grand 
Séminaire56.  

Sous le Régime français, les sulpiciens concédèrent plusieurs terres aux élites de 
l’administration coloniale et aux marchands. L’exploitation de ces vastes domaines 
agricoles était confiée à des fermiers.57 Ces exploitations comportent des élevages, de 
grands boisés, des terres en culture et de grands vergers.  

Après la Conquête, le panorama, la quiétude, le charme champêtre à proximité de la ville 
feront de la montagne le lieu privilégié de villégiature de l’élite britannique. Tout en 
conservant le caractère agricole des terres, les nouveaux propriétaires construiront sur 
leur domaine des villas d’été d’influence palladienne, mouvement architectural populaire 
en  Angleterre.  

Au début du 19e siècle, (1803-1807) en retrait du fort, au flanc de la pente, les sulpiciens 
construisent une nouvelle résidence en pierre « la ferme sous les noyers » qui servira de 
résidence d’été aux prêtres et aux collégiens du Collège de Montréal et un peu plus tard, 
après la fondation du Grand séminaire (1840), la maison accueillera également les 
séminaristes. 

Le château continue d’accueillir les messieurs de Notre-Dame58 pour les vacances.  À la 
fin du 18e siècle, le fort abrite le château, la maison du fermier et ses dépendances. Un 
vignoble, un verger, un potager, un parterre et un bassin y sont aménagés. La chapelle 
sera démolie en 1797. Au cours du 19e siècle, la résidence et le domaine subiront 
plusieurs transformations et rénovations. En 1825, le corps central est rehaussé d’un 
étage, la toiture est refaite et de nouvelles lucarnes sont ajoutées. Une chapelle est 
installée dans l’une des tours.59 Le bassin est nettoyé et prolongé et devient partie 
intégrante d’un jardin d’agrément. Une fontaine et un jeu d’eau sont également 
installés.60 Près de la ville, le domaine sert également pendant les jours de congé. D’après 
les témoignages de l’époque, la vie des Sulpiciens en congé s’apparente à celle de l’élite 
montréalaise : on organise des réceptions, la bonne table est au rendez-vous et la 
tranquillité du lieu est propice à la détente et aux promenades.  

Après la démolition du château pour faire place au Grand Séminaire, les vacances 
estivales et les congés se prendront à la Ferme-sous-les-noyers. En 1880, une nouvelle 

                                                
54 J.-Bruno Harel, « Le Domaine du Fort de la Montagne (1666-1860) », dans Montréal, artisans, histoire, 
patrimoine, Montréal, Fides, 1979, p.28. Selon l’Aveu et dénombrement du premier septembre 1731 
55 Commission des biens culturels du Québec, op.cit., Étude… p. 38, selon l’Aveu et dénombrement du 
premier septembre 1781 
56 Litalien, op.cit., Le grand séminaire…, p. 29 
57 Commission des biens culturels du Québec, op.cit., Étude… , p. 45 
58 Les  sulpiciens détenaient la cure de Notre-Dame. 
59 Litalien, op.cit., Le grand séminaire…, p. 30 
60 Commission des biens culturels du Québec, op.cit., Étude…   
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maison de campagne en bois est construite à quelques distances du Grand Séminaire, à 
Notre-Dame-de-Toutes-Grâces, pour les collégiens et les séminaristes (Figure 14). 

5.1.3 La  Compagnie de Jésus  

Maison de campagne de la Mission Saint-Joseph 

La mission Saint-Joseph est le premier établissement permanent fondé par les jésuites au 
Canada. Les jésuites désiraient instaurer une réduction pour les Amérindiens afin de les 
évangéliser et de leur enseigner les rudiments de l’agriculture. En 1637, sous la gouverne 
du , des travaux de défrichements et de construction sont entrepris à Ka-
Miskouaouangachit (l’anse Saint-Joseph).  

Une première maison héberge les jésuites et des maisonnettes sont construites pour les 
familles autochtones (Figure 15). Une chapelle sous le patronage de Saint-Michel, est 
érigée entre 1644 et 1647. En 1648, un fort en pierre est érigé pour remplacer la palissade 
de bois. En 1657, un incendie ravage la mission, la maison, la chapelle et des maisons 
autochtones. La maison et la chapelle seront reconstruites entre 1659-1663.  

Vers la fin du 17e siècle, les Amérindiens quittent la Mission Saint-Joseph : l'épuisement 
du sol en culture de même que les problèmes d’approvisionnement en bois de chauffage 
exigent que les jésuites fondent une seconde mission près des chutes de la rivière 
Chaudière61. À partir de cette période, les terres de la Mission Saint-Joseph sont destinées 
au fermage. Les jésuites y ont construit une maison de pierre qui leur servira de maison 
de campagne jusqu’à la Conquête.62 En 1733, le site comporte une maison en pierres de 
deux étages d’une dimension de 15,5 m sur 8,53 m63, une chapelle, une maison pour le 
fermier et une étable, une écurie et une grange, trente arpents de terre labourable, dix 
arpents de prairie, un jardin, une cour et un verger64 (Figure 16). Les documents consultés 
ne permettent pas de connaître la fréquentation de la maison de campagne. On peut 
supposer qu’elle servait aux prêtres missionnaires et aux jésuites enseignants au Collège 
de Québec. 

Interdits de recrutement après la Conquête, et ne pouvant faire venir de nouveaux 
religieux de France, les jésuites louent le domaine à des membres de l’élite britannique. 
La maison, d'inspiration française en pierre de grès, sera transformée dans l'esprit 
palladien.  

                                                
61 Isabelle Robert, Le site de l'ancienne mission des Jésuites à Sillery, Mémoire de maîtrise, Université 
Laval, 1990, p.18 
62 Division de la culture, du loisir et de la vie communautaire de l’Arrondissement de Sainte-Foy-Sillery, 
Une histoire à raconter : La maison des Jésuites de Sillery, 2008 
63	
  Robert,	
  op.	
  cit.	
  p.	
  19 
64 Ibid., p. 20 
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En 1773, sous ordre du pape, la Compagnie de Jésus est dissoute à travers le monde sauf 
au Canada. Le dernier jésuite s’éteint en 1800 à Québec. En 1814, le pape Pie VII 
reconstitue la Compagnie et les Jésuites reviennent au Québec en 1842.  

5.2 Les communautés féminines avant Vatican II : ferme et maison de repos 

Toutes les grandes congrégations féminines fondatrices possédaient des seigneuries plus 
ou moins éloignées de leur maison principale. En milieu rural, à l’écart de l’agitation, les 
religieuses s’y rendaient pour les congés, de courtes vacances ou des moments de repos. 
Ce n’est cependant pas le cas de toutes les communautés. Les ursulines et les augustines 
(soumises à la clôture papale) exploitent leurs seigneuries mais n’y séjournent pas 
pendant les congés. Les communautés féminines cloîtrées prenaient leur congé ou le 
repos au monastère et il se résumait à une journée de détente dans leur jardin. La maison 
de repos était souvent installée dans un bâtiment faisant partie du monastère.  

Même si certains articles de leurs constitutions et coutumiers font mention de repos et de 
congés, les loisirs ne font pas partie de la vie religieuse. Les maisons de repos ont pour 
vocation avant tout d’offrir un répit aux sœurs épuisées ou dans un état de fatigue, « à la 
limite de la maladie ».  

Au début du 20e siècle, certaines communautés font l’acquisition d’anciennes villas, de 
chalets particuliers, ou d’anciennes résidences de religieux pour y aménager leur maison 
de repos. Les vocations de ces résidences sont souvent multiples : elles servent à la 
convalescence et au repos, accueillent d’autres religieux en repos, on y tient des retraites, 
on y héberge des jeunes filles et des femmes. 

Les couvents ou les juvénats pour la formation servaient aussi l’été aux congés. Dans les 
années 1940, les ursulines de Québec prenaient leurs vacances à la maison des chutes à 
Loretteville loin du centre-ville65.  

Il n’y a donc pas de modèles uniformes pour les vacances et les congés, même à 
l’intérieur des communautés. Si les ursulines de Québec pouvaient prendre des vacances 
dans un autre monastère, celles de Trois-Rivières demeuraient dans leur maison. Les 
lieux sont hétérogènes, les vocations multiples. Les constructions ex nihilo sont très rares 
et sont souvent dictées par des considérations hygiénistes et par les pressions du clergé. 

Ces villas, fermes ou couvents font partie du patrimoine immobilier des communautés 
religieuses, mais compte tenu de leurs multiples vocations, ces lieux ne présentent pas un 
intérêt pour le patrimoine de villégiature des communautés religieuses. Cependant, ils 
nous renseignent d’un point de vue ethnographique sur le mode de vie des communautés, 
leur conception du repos et comment il s’intègre à la vie religieuse.  

Vatican II est un repère chronologique important. Le Concile tenu de 1962 à 1965 allait 
profondément changer la vie des religieuses. Cependant, la libéralisation de la vie 
                                                
65 Informations fournies par l’archiviste de la communauté. 
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religieuse communautaire avait débuté dans les années 1950. L’apparition de résidences 
d’été de plus en plus nombreuses fait foi de ce vent de changement. 

5.2.1 Les Augustines de L’Hôtel-Dieu de Québec 

En 1945, les Augustines de l'Hôtel-Dieu de Québec acquièrent le domaine Clermont avec 
une partie de l’ancienne propriété Dobell à Sillery. La maison principale, la villa 
Clermont, devient le pavillon Notre-Dame-des-convalescents et est utilisé comme maison 
de repos et lieu de détente pendant les congés. Durant les rares jours de congés elles 
utilisaient également la petite maison qui se trouvait sur le bord de la falaise. Vers 1990, 
la propriété est vendue au Boisé des Augustines, qui la convertit en condominium. 

En 1963, la communauté acquiert un terrain à Saint-Nicolas 66 et construit une maison de 
vacances. L'abolition de la clôture monastique en 1965, l'amélioration des conditions de 
travail et de salaire à l'hôpital, la syndicalisation des religieuses en 1971 ont résulté en 
une utilisation plus intensive de la résidence. Le vieillissement de la communauté, les 
décès, ont fait en sorte qu'au tournant du 21e  siècle la maison de vacances devenait un 
fardeau. Elle a été vendue en 2007. 

5.2.2 Les Augustines de Chicoutimi 

Maison de repos : Monastère Notre-Dame-de-Champs 

En 1941, les Augustines de Chicoutimi se font bâtir un petit monastère champêtre non 
loin du monastère principal. C’était l’évêque, constatant l’état de fatigue des 
hospitalières, qui avait suggéré que la communauté se dote d’un «monastère champêtre». 
Malgré les réticences des religieuses, principalement en ce qui concerne « l’austère et 
sainte clôture »,  elles se rangent au souhait de l’évêque car « l’obédience épiscopale ne 
souffrait pas de retard. »67.  Les religieuses font construire un petit monastère sur un site 
choisi par leur soin sur les terres de la communauté dans un quartier qui s’appelle le 
quartier Murdock à Chicoutimi. Désigné Notre-Dame-des-Champs, il deviendra 
l'Ermitage Saint-Georges68, du nom de l’évêque qui leur avait accordé cette faveur 
(Figures 17, 18, 19, 20). Le monastère est construit selon les plans de , 
architecte entre autres de la chapelle du Grand-Séminaire (1938) à Saguenay et de 
l'oratoire Saint-Joseph de l'Hôtel-Dieu de Saint-Vallier des Augustines de Chicoutimi 
(1942-1943).  

                                                
66 Nous ne possédons que les anciens numéros cadastraux (les lots cadastraux 1 962 607 et 1 962 610). 
L’information nous a été fournie par , archiviste des Augustines de l’Hôtel-Dieu. Les 
fonds d’archives n’étaient pas accessibles lors de l’étude à cause de la relocalisation du service des 
archives. 
67 Extrait d’une lettre annexée au Journal du monastère des Augustines de Chicoutimi, septembre 1945 
68 Extrait du Journal du monastère des Augustines de Chicoutimi, vol. 5, 3 juin 1941 
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Les premières sœurs s’y rendent le 25 juin 1941 et bénéficient pour la période d’un 
adoucissement des règles et du congé de silence : « Lever pas trop matinal.  Messe et 
communion quotidiennes.  Oraison de quiétude.  Congé de bréviaire : les petits oiseaux 
font la psalmodie pendant que l’on effeuille à la Madone les roses du Rosaire.»  Les 
bienfaits du repos se font sentir : «amélioration des santés, regain d’activité joyeuse et 
souriante». Le monastère est fréquenté par groupe de douze sœurs pour une période de 3 
jours. Le dortoir sert de chapelle. Elles y trouvent le vivre et le couvert, des chaises 
longues, des hamacs, un jeu de croquet et des « avenues fleuries, promenades sous-bois 
conduisent aux gracieux oratoires du Sacré-Cœur, de Notre-Dame, de Saint-Georges 
celles qui ont la dévotion des pèlerinages. » 

Selon le Journal du monastère des Augustines de Chicoutimi, 19 septembre 1949 «La 
maisonnette de l’ancien Ermitage est transportée sur le Chemin Sydenham [à 
Chicoutimi].  Posée sur une base en ciment, lambrissée, etc.» L’Ermitage a 
malheureusement été incendié en 1974.  

 

  

5.2.3 Les Augustines de Jonquière et de Dolbeau  

Chalet Nos Buissonnets 

En 1955, la Mère directrice des Augustines de Jonquière décide de trouver un lieu où les 
sœurs pourraient prendre leur récréation sans être entendues de la chapelle. « Un bon jour 
elle part en tournée de reconnaissance, à la recherche d’une bâtisse de construction qui 
pourrait s’aménager de façon économique et serait un pied-à-terre aux heures de 
récréation et aux jours de congé. Et voilà qu’elle trouve ce qu’il faut : une maisonnette de 
16’ X 22’, en bois et assez solide […] Dès le lendemain la bâtisse est libérée de son 
contenu, puis transportée en un tour de main, par de grosses machines, près du monastère, 
en bordure de la coulée. […] Nos Buissonnets, c’est ainsi que nous avons baptisé notre 
maisonnette.»70 (Figure 21) 

Pendant plusieurs années, les sœurs de Jonquière prendront leurs vacances soit à 
l’Ermitage Saint-Georges appartenant aux Augustines de Chicoutimi où à l’Ermitage 
«l’île de la Paix» des sœurs de Dolbeau où à l’Ermitage des Augustines de Montmagny.  

                                                
  

70 Extrait du Journal du Monastère, 26 juillet 1955 
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En 1961, elles font construire une maison de repos au lac Notre-Dame. Elles l’occuperont 
jusqu’en 1969. La résidence sera alors vendue à la congrégation des Soeurs Sainte-Marie-
de-la-Présentation de Grande-Baie.71 

Chalet : l’Ermitage de l’île-de-la-Paix 

Dès 1956, les Augustines de Dolbeau auront un chalet sur l’Île-de-la-Paix sur la rivière 
Mistassini (Figure 22). Le chalet est construit par leurs voisins, les pères trappistes, et par 
des ouvriers bénévoles. Les augustines y prennent du repos et profitent de quelques jours 
de détente. Les religieuses abandonnent le site en 197572, achètent une « roulotte » et 
l’installent sur le bord du lac Saint-Jean à Pointe-Taillon. 

5.2.4 Les Ursulines de l’Union canadienne 

Avant la levée de la clôture, les ursulines prenaient des «vacances» dans d'autres 
monastères de la communauté ou sur place. Elles continuaient à travailler (ménage, 
préparation des cours, corvées, etc.). Dans les moments de repos et de loisirs, elles 
écoutaient de la musique et faisaient du théâtre. Il y avait toujours une retraite de 9 jours à 
la fin des classes.  

Maison de repos de Loretteville 

Les ursulines de Québec prenaient leurs vacances à Loretteville. Cette résidence 
construite en 1913 selon les plans de l’architecte Cecil McDougall, est léguée aux 
ursulines en 1940 par M. Francis McLennan en mémoire de son épouse, ancienne élève 
des ursulines. McLennan leur signale que l’endroit est idéal pour une maison de repos 
pour les convalescentes ou des religieuses âgées. En 1944 les religieuses accueillent des 
demi-pensionnaires et externes. De 1951 à 1954, l’école devient maison de repos pour les 
sœurs de Saint-François d’Assise, mais demeure, pour la saison estivale, une maison de 
repos pour les religieuses de la rue du Parloir. Depuis 1961, le domaine est occupé par la 
Maison provinciale et le Centre de spiritualité. 73  

Maison de vacances : Maison Sancta Angela 

La province de Trois-Rivières avait 5 monastères. En 1957, il est mentionné dans les 
annales: « Il serait utile d'avoir une propriété à l'extérieur ». 

                                                
71 Ces informations nous ont été fournies par l’archiviste. Nous ne possédons malheureusement aucune 
autre information sur cette résidence.  
72 Le terrain était loué au ministère des Terres et Fôrets du Québec. Suite à de nombreux épisodes de 
vandalisme, les religieuses quittent le site et laissent le chalet à l’abandon. 
73 Bulletin de la Société d’histoire de la Haute-Saint-Charles, vol. 4, no1, novembre 2007, p.1 
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Les ursulines de Trois-Rivières acquièrent le chalet d’un architecte montréalais, M. 
 à Saint-Louis-de-France au nord du Cap-de-la-Madeleine (secteur fusionné à 

Trois-Rivières). Elles lui donnent le nom de Sancta Angela74 (Figure 23). On y construit 
une chapelle (Figure 24) avec des matériaux récupérés du vieux monastère et en 1960, on 
rajoute une maison de repos et de retraite pouvant accueillir 30 personnes, d’après les 
plans de , entrepreneur. Le site reçoit les sœurs, parfois des 
novices venues se reposer pendant l’été et y prendre des cours. Elles y pratiquent leurs 
loisirs, se promènent (Figures 25 et 26). Le domaine s’ouvre aussi à des groupes pour des 
réunions ou des journées de ressourcement. La maison de Saint-Louis-de-France est 
réservée aux sœurs en juin, juillet, août. 

5.2.5 La Congrégation de Notre-Dame  

Parmi les plus importantes et les plus anciennes communautés, la Congrégation de Notre-
Dame témoigne de la rigueur encadrant la période de vacances ou de repos annuel, ainsi 
que de l’évolution de ce concept dans la communauté jusqu’à aujourd’hui. Fondée par 
Marguerite Bourgeois en 1659 à Ville-Marie, la communauté œuvre à l’éducation dans la 
colonie naissante.  

Dans un premier temps, les couvents ou les fermes sont leur destination durant la période 
de repos estival. Au cours du temps, une constante demeure : repos, convalescence et 
retraite sont des concepts très proches de la notion de vacances.  

Maison de campagne : Fermes de l’île Saint-Paul et de Pointe-Saint-Charles 

À la fin du 19e siècle, d’après les annales, les vacances débutent avec la retraite annuelle 
de 7 jours, à la fin du mois de juin. Elle était suivie par un temps de repos ou de 
villégiature à l'île Saint-Paul (aujourd’hui, l’Île-des-Sœurs) ou à Pointe-Claire75. La 
période de vacances restait cependant gérée par le règlement du coutumier et les sœurs, 
même si elles pouvaient circuler de maison en maison, devaient continuer à s'y 
conformer. Cette période voyait parfois le retour des sœurs missionnaires ou la visite des 
parents. En parcourant les annales de la communauté et le Journal d’une novice (1955), il 
est question à plusieurs reprises de vacances d'été, ou de « Grand Congé ».  

Dans les annales de la maison mère, au chapitre des recommandations pour les vacances, 
l’île Saint-Paul est offerte aux sœurs de Montréal qui ont plus besoin de prendre l’air et 
de se reposer (Figure 27). L’île Saint-Paul, alors divisée en fiefs, était en partie propriété 
des sœurs depuis 1706 mais en 1769, elles en deviennent les seules propriétaires. Elles 
font alors construire plusieurs bâtiments, élèvent de nombreux animaux de ferme et 
cultivent la terre. Trois sœurs y vivaient en permanence. Dès la fin du 18e siècle, des 

                                                
74 Archives des Ursulines de Trois-Rivières, «Les ursulines en vacances : Saint-Louis-de-France», Info-
flash sur les siècles passés, no 11, juillet 2010 [En ligne] ursulines-
uc.com/images/edit/652752837903647.pdf 
75 Annales de la maison mère, juin 1895 et juin 1898. 
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religieuses s’y rendent quatre fois par année pour jouir de quelques jours de repos. De 
leur côté, les sœurs insulaires prennent le bac pour séjourner pendant quelques heures à la 
ferme Saint-Gabriel, à la Pointe-Saint-Charles76 (Figure 28). L’île sera vendue en 1958.  

Avant Vatican II, les novices ne pouvaient retourner dans leur famille durant l'été. Dès 
1845, la ferme à l'île Saint-Paul et le couvent de Pointe-Claire sont des lieux de séjour des 
novices. Elles prenaient également leurs vacances à Villa Maria, pensionnat bilingue pour 
filles fondé en 1854.  

Une section du coutumier de 1933, définit bien le temps des vacances comme un temps 
de délassement, de repos, mais non comme une période de désordre77. Les règles sont 
moins strictes (heure du lever plus tardive, temps de récréation plus long) mais les 
oraisons, temps de silence, messe, rythment toujours les journées. Durant cette période, il 
est approprié de faire le nettoyage de la maison, s’occuper du linge de la communauté. 
Deux heures d’étude par jour sont obligatoires et il faudra faire attention à pratiquer 
intelligemment l’art de la conversation. Deux semaines de repos total, sans aucune 
obligation, sont suggérées aux sœurs. Les annales78 de la maison mère, comprennent 
régulièrement un chapitre de recommandations concernant les vacances, avec les 
interdictions et règlements particuliers.  

Dans une circulaire de 1940, un séjour d’une quinzaine à la campagne est recommandé 
pour les sœurs qui travaillent à la ville mais ce voyage doit rester conforme à l’esprit de 
pauvreté. Dans une autre circulaire de 1947, il est demandé aux sœurs « de ne pas prendre 
leur repos dans un couvent de leur paroisse natale car, il serait l’occasion de fréquentes 
irrégularités ».  

Cette pratique semble généralisée et en 1948 une circulaire annonce la permission de 
l’autorité provinciale : « Toutes les sœurs peuvent suivre les cours du samedi et des 
vacances ».  En 1958, une autre circulaire précise que pour cette période de repos, il faut 
être raisonnable et ne pas choisir une maison de la communauté située «à des distances 
considérables de la nôtre». Un peu plus tard, une période de vacances de 2 semaines est 
clairement recommandée en plus des deux semaines de retraite annuelle.79 

Le Manoir de l’île Saint-Paul a été  agrandi à plusieurs reprises depuis 1790  (Figure 29). 

L’île est vendue en 1958 à la Ville de Verdun, qui souhaite y faire un développement 
résidentiel. Le Manoir sera ravagé par un incendie en 1960. 

 
 
 
 
                                                
76 Jacques Lacoursière,  L’île des Sœurs, d’hier à aujourd’hui, Les Éditions de l’Homme, 2005, p. 66. 
77 Archives CND- Montréal : Coutumier, 1933 (700.020.015) 
78 Archives CND-Montréal : Annales de la Maison mère, juin 1895, juin 1898, juin 1898, mai 1900. 
79 Archives CND- Montréal : Circulaire des supérieures. 
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5.2.6 Les Sœurs grises de Montréal   

Maison de campagne : Résidence de la pointe Saint-Charles et le Manoir de 
Châteauguay 

Les Sœurs grises prenaient déjà des congés dans leur maison de la pointe Saint-Charles 
depuis le 18e siècle. Ce n’est cependant qu’en 1855, que l’on trouve dans le coutumier de 
la communauté, un chapitre sur les récréations et les congés. Mère d’Youville aurait fait 
bâtir à la pointe Saint-Charles une maison de pierres à deux étages pour y loger les 
fermiers et servait de maison de campagne où les sœurs, les pauvres et les enfants allaient 
quelquefois durant l’année prendre un jour de congé, appelé « congé de pointe ». La 
maison a été vendue en 185380 et n’existe plus aujourd’hui. 

Le lieu de repos essentiel de la communauté se trouvait sur l’île Saint-Bernard. Une 
religieuse prétend qu’elles utilisaient l’expression « prendre son Châteauguay », pour dire 
qu’elles prenaient des vacances. 

Mère d'Youville, fondatrice de la communauté, fait l'achat de la seigneurie de 
Châteauguay sur l'île Saint-Bernard en 1765. L'objectif de cet achat était de disposer de 
ressources afin de nourrir les malades de l'Hôpital Général de Montréal. Peu de temps 
après l’achat, Mère d’Youville fait abattre une forêt et préparer le sol pour l’agriculture. 
Elle fait élever une étable, une grange et une boulangerie. Elle fait également bâtir un 
deuxième moulin. Au début, les sœurs demeuraient temporairement à Châteauguay pour 
surveiller l’exploitation de la seigneurie. Elles s'y établissent au courant de l'année 1890 
et en plus des activités de la ferme, s'occupent de l'entretien du manoir et de la maison de 
retraite, et enseignent à l’école Saint-Joseph. En 1889 les sœurs rachètent l’école et en 
font construire une nouvelle en 1942. 

La vocation première de la propriété de Châteauguay est agricole. La ferme sera exploitée 
par les sœurs de 1753 à 1972. Au cours du temps, le lieu a subi beaucoup de 
transformations et de rénovations, entraînant de nouvelles vocations, dont le repos pour 
les sœurs de la communauté. L'ancien moulin banal sera transformé en chapelle en 1865. 
Au total, trois chapelles auront été construites et la dernière sera restaurée en 1948. La 
boulangerie sera démolie en 1836. L’exploitation de la cabane à sucre cessera en 1972 et 
le bâtiment sera démoli. Un kiosque est construit en haut de la butte en 1854. Incendié, il 
sera reconstruit en 1890. Le manoir en bois sera remplacé en 1774 par une maison en 
pierre selon les plans de monsieur Montgolfier. En 1836, le manoir subira d’autres 
transformations (Figures 30 et 31). 

De nombreux moments forts de l’histoire se sont déroulés à Châteauguay. Les sœurs ont 
porté assistance aux habitants en leur distribuant de la farine lors de la grande famine de 
1834. De nombreux habitants viendront se réfugier au manoir lors des inondations en 
1837-38. 

                                                
80 Archives des sœurs de la charité de Montréal, L’Ancien Journal vol.1 1688-1857. 
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Très vite, Châteauguay devient le lieu de repos de la communauté (Figures 33 à 38). En 
1847, sept sœurs convalescentes de la typhoïde vont se rétablir au manoir. Vers 1878, les 
sœurs fatiguées ou malades vont se refaire une santé à Châteauguay. Vers 1890, le 
manoir est devenu une maison formée et des sœurs s’y installent de manière permanente. 
Une cinquantaine de sœurs en repos pour l’été, sont dénombrées dans les rapports 
annuels du personnel et des œuvres, à partir de 1936. En 1945, on ajoute une aile au 
manoir que l'on appelle le Sanatorium. Il comprend 60 chambres pour le repos et la 
convalescence des sœurs. La vocation de lieu de repos de Châteauguay se confirme : on 
évoque l’idée d’étendre ce nom à tout le manoir. Vers 1950, on construit le camp ou 
kiosque Sancta Margarita, destiné aux sœurs en repos à Châteauguay. Vers 1960, le 
Sanatorium fait l’objet d’un déplacement pour être remplacé par la maison de retraite 
(Figure 32). En effet, à partir des années 50, le lieu accueille des jeunes filles en retraite 
d’orientation et à partir des années 1960, des congrès et sessions d’études.  

Au terme de deux siècles et demi d’occupation, les sœurs ont fait du domaine de 
Châteauguay un lieu complet, comprenant divers éléments de promenade et agréments, 
avec grotte et pont pour l’accès à l’île Saint-Bernard.  En 2011, la Ville de Châteauguay a 
procédé à l’achat du « domaine » des Sœurs grises comprenant près d’une dizaine de 
bâtiments, dont le Manoir d’Youville, un hôtel de 120 chambres, un imposant manoir en 
pierre, une grange, un ancien moulin et même un cimetière. Héritage Saint-Bernard, déjà 
gestionnaire de plus de 90 % de l’île pour des fins de conservation, a été mandaté pour 
assurer la gestion de l’ensemble des nouveaux actifs de la Ville.81 

                                                
81 http://www.ilesaintbernard.com/territoires-naturels/lile-st-bernard/ [En ligne] (consulté le 11 septembre 
2014) et Le Soleil, 1 mars 2014, http://www.cybersoleil.com/2014/03/01/les-soeurs-grises-quittent-apres-
249-ans [En ligne] 
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5.2.7 Les Religieuses de Jésus-Marie 

Maison de repos : Maison Nazareth 

Les Religieuses de Jésus-Marie s’implantent à Lauzon en 1855. En 1863, elles ouvrent un 
couvent à Trois-Pistoles pour profiter de l’air salin.  Dès 1904,  
souhaitait que les Religieuses de Jésus Marie aient un lieu de séjour et de repos. Trois-
Pistoles s’avère un lieu propice pour se refaire une santé et le village est accessible par 
train. En 1911,  acquiert un terrain d’Élisée Rioux sur la grève. Le «chalet 
des sœurs» baptisé Nazareth, de dimension modeste, est bâti en 1913 (Figures 39 et 40). 
Le lieu choisi, au bord d’une falaise, est isolé des regards. On accède à la grève grâce à 
des escaliers qui ne sont accessibles que de l’intérieur.  

Olivar Asselin, polémiste, écrivain et journaliste, passait ses vacances dans les années 
1920 à Trois-Pistoles au Manoir Rioux-Belzile à proximité de la résidence des sœurs.  Il 
raconte que parfois, les religieuses se baignaient au fleuve.82 

Les sœurs sont toujours propriétaires du chalet et ont fêté en 2013 son centième 
anniversaire83. Le chalet centenaire a été rénové. Le plus ancien bâtiment semble être une 
petite remise. Une grotte de Lourdes et des sentiers ont été aménagés sur le terrain. 
(Figures  41 à 43)84 

5.2.8 Les Sœurs missionnaires de l’Immaculée-Conception 

Maison de repos : Maison Béthanie 

En 1914, à la recherche d’un lieu de repos, la communauté des Sœurs missionnaires de 
l’Immaculée-Conception achète dans le diocèse de Mont-Laurier à Nominingue, l’ancien 
collège des Chanoines réguliers attenant à l’église de Nominingue (Figure 44). Les 
Chanoines français sont retournés dans leur pays au début de la Première Guerre 
mondiale. Les religieuses achètent pour 10 000$, deux lots sur lesquels se trouvent le 

                                                
82 Marie-Joëlle Larin-Lampron et Robert Larin, Le site du patrimoine du Manoir Rioux-Belzile : Demande 
de classement en vertu de la Loi sur le patrimoine culturel, juin 2012 [En ligne]  
http://www.mrcdesbasques.com/admin/useruploads/files/Demande%20de%20classement_Rioux-
Belzile.pdf?PHPSESSID=7b2ae2efc2e73ac5884c9932e914b897 
83 Marjolaine Jolicoeur, « Religieuses Jésus-Marie : 150 ans de présence à Trois-Pistoles ». L’Horizon, 19 
sept 2012 [En ligne] http://www.journallhorizon.com/index.php/2012/09/19/religieuses-jesus-marie-150-
ans-de-presence-a-trois-pistoles/ 
84 Nous n’avons pu consulter les archives de la communauté, ni visiter l’intérieur du chalet. Il est difficile 
de savoir quelles modifications ont été apportées à la résidence (intérieures et extérieures). Les matériaux 
de la galerie, le revêtement extérieur et les escaliers ne sont pas d’origine. 
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collège, une érablière et des terres cultivables. L’église attenante demeure propriété du 
diocèse. Le domaine s’étend du lac Saint-Joseph jusqu’au grand lac Nominingue85.  

En faisant l’acquisition du collège, la supérieure souhaitait un lieu de repos pour les 
«santés ébranlées» et un lieu de formation pour les novices. Dès 1915, la maison appelée 
Béthanie accueille des prêtres diocésains et des jeunes filles. Après 6 ans, le noviciat 
retourne à Outremont et la maison n’est fréquentée pendant l’été que par les religieuses 
en repos. En 1934, la maison sera un lieu d’accueil pour des groupes de retraites fermées 
pour la communauté mais aussi pour des responsables de mouvements catholiques. Après 
Vatican II, Béthanie est devenu le Centre de Renouveau Chrétien. Le domaine a été 
vendu en 1975 à l’Institut de métaphysique appliquée86 puis dans les années 1990 aux 
Apôtres de l'amour infini (Monastère de l'Immaculée Mère-de-Dieu) qui en est toujours 
propriétaire. 

5.2.9 Les Sœurs de la Miséricorde 

Maison de repos : Villa Miséricordieuse 

Dès 1920, les sœurs de la Miséricorde utilisaient une villa de Cartierville, appelée Villa 
Miséricordieuse87 (Figure 45) comme maison de convalescence pour leurs sœurs malades. 
Les sœurs y venaient se reposer ou reprendre des forces, loin de la pollution du centre-
ville de Montréal. La propriété avait été acquise , homme d'affaires, 
homme politique et philanthrope de Saint-Laurent. Sur les bords de la rivière des Prairies, 
la propriété est située à l’arrière de l’église de la paroisse Sainte-Marie-des-Anges, à 
quelques minutes du terminus de tramways et du boulevard Gouin. Les maisons, au 
nombre de quatre, sont entourées d’un boisé, d’un jardin et le site est agrémenté d’un 
petit lac artificiel. 

La villa, de style «chinois», comporte deux étages et possède une large véranda entourant 
la maison. Au rez-de-chaussée, une salle à manger et un salon, au premier, de chaque côté 
du corridor qui aboutit à la chapelle, se trouvait cinq chambres. 

Parmi les activités pratiquées durant les vacances d’été à Cartierville, il y avait l’oraison 
du matin ; les prières de la journée se faisaient individuellement. On pratiquait des 
exercices de gymnastique. 

                                                
85 Luc Coursol, Un diocèse dans les cantons du Nord, Mont-Laurier, Mont-Laurier, Imprimerie 
l’Artographie, 1988, p. 206-207. 
86 Renée O. Rodier et Francine Girouard, Nominingue 1883-1983, Sainte-Anne-de-Bellevue, Imprimerie 
Coopérative Harpell, 1983. 
87 Description de la propriété dans le document Démarches, acquisition et ouverture de la nouvelle maison-
mère, Cartierville, 1920,  rédigé dans la décennie 1940, p. 5 à 7, auteure inconnue. Archives des Sœurs de 
la Miséricorde. 
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Dès l’acquisition de la maison de vacances, les sœurs avaient enterré une statuette de 
Saint-Joseph dans le but de nommer saint-Joseph héritier du terrain au nom de la 
communauté.  

Avec la construction de la maison-mère en 1930 sur le même site, la Villa comprenant 
une infirmerie, est devenue une maison de repos et de vacances. Cette maison a été 
démolie dans la décennie 1940; les documents attestent qu’elle n’existe plus en 1951.  

Au fil des ans, l’institut a acheté d’autres lots pour constituer ce qui est maintenant la 
propriété des Sœurs de Miséricorde. De la décennie 1920 ne subsiste qu’une bâtisse 
recouverte de la même maçonnerie ; cette dernière servait de rangement.  C’est à cet 
endroit précis qu’on trouve aujourd’hui la maison mère de la congrégation, au 12435 
avenue de la Miséricorde.  

5.2.10 Congrégation des Sœurs des Saints Noms de Jésus et de Marie 

Maison de vacances : Chalet du lac Millette 

En 1921, la Congrégation reçoit de , un terrain et une petite 
maison sur les rives du lac Millette, à Saint-Sauveur dans les Laurentides (Figure 46). 
Marchand de Montréal,  fit ce don suite à l’entrée de sa fille dans la 
communauté des Sœurs des Saints Noms de Jésus et de Marie. Le premier groupe, 
composé de treize sœurs, arrive en 1922. En 1926, un dortoir et une chapelle au deuxième 
étage furent construits. La chapelle fut ouverte aux touristes de la région. À partir de 
1927, la communauté accepte la direction de l’école du village de Saint-Sauveur, l’école 
Marie-Rose, et occupent une partie de l’école. La maison du lac Millette deviendra un 
lieu de repos. 

La petite maison fut agrandie afin de répondre aux besoins de la communauté (Figure 
47). En 1960, on ajoute une piscine creusée. Ne répondant plus aux besoins de la 
communauté, la propriété a été vendue en 2008 et les bâtiments démolis. Un 
développement domiciliaire connu sous le nom de Sanctuaire du Lac Millette occupe 
désormais le site.88 

Domaine de Val-Morin 

La supérieure de la province de Montréal fait l’acquisition d’une autre maison pour la 
détente et le repos des sœurs de sa province. Ainsi, les religieuses achètent à Val-Morin 
dans les années 1950, une propriété comportant un grand chalet meublé, un petit chalet 
sur pilotis, deux autres chalets de plusieurs pièces, une bâtisse très vaste à deux étages et 
un hangar. Le site est pittoresque sur les bords du lac Raymond, isolé des voisins, et des 
chalets supplémentaires peuvent être aménagés. 

                                                
88 Sanctuaire lac Millette : http://lacmillette.com/ [En ligne] 
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Dès le 26 juin 1954, , évêque de Saint-Jérôme, autorise l’érection 
d’une chapelle dans un des bâtiments : il portera de nom de Chalet du Pain, nommé ainsi 
en raison du Pain eucharistique et du pain domestique qui y étaient distribués. Plus tard, 
en 1956, la chapelle sera aménagée dans l’ancienne salle de jeux. 

Le service dominical est assuré tous les dimanches par l’aumônier des Frères des Écoles 
chrétiennes du lac Lasalle. En 1963, une demande est adressée au conseil général de la 
communauté pour la construction d’une piscine. Cette permission est refusée. Cependant, 
en 1966, il est permis de se baigner au lac mais les sœurs doivent s’habiller à l’intérieur 
du chalet et se couvrir d’un imperméable noir pour se rendre au lac. Ce n’est qu’en 1985 
qu’elles profiteront d’une piscine creusée. 

Durant la saison 1967, le projet de construction d’un grand chalet se concrétise. Le frère 
, architecte des Frères des Écoles chrétiennes, soumet des plans à la 

mère provinciale. Le nouveau chalet comprend; au sous-sol, une salle de jeux, des 
cabines d’habillage;  au premier étage, une salle d’accueil, une véranda, 14 chambres et, 
au 2e étage, une chapelle avec sacristie, une bibliothèque et 13 chambres (Figure 48). 
Une statue de la Vierge au rocher est érigée près du chalet Notre-Dame du Lac. 

En 1988, une équipe permanente réside sur place pour accueillir les pensionnaires et 
assurer le fonctionnement de l’œuvre d’accueil des groupes de réflexion sur la foi 
chrétienne.89 Les sœurs sont restées propriétaires du domaine jusqu’en 2013, jusqu’à sa 
vente à la fondation Vivacité qui souhaite conserver cette vocation de ressourcement 
spirituel.90 

5.3 Les lieux de villégiature des communautés féminines après Vatican II   

Avec les années 1950, un vent de changement souffle dans la vie des communautés. Le 
Concile Vatican II, considéré comme l'évènement le plus marquant de l'histoire de 
l'Église catholique au 20e siècle, allait poursuivre et sanctionner la libéralisation du mode 
de vie des religieuses.  

Après Vatican II, les vacances et les loisirs furent considérés comme une condition 
normale de la vie et essentiels à la vie religieuse. À partir des années 1960, presque toutes 
les communautés ont acheté des chalets et les vacances sont entrées dans les mœurs. 
Nous n’avons pas inclus dans l’étude les chalets de petite dimension construits après les 
années 1960. D’après les documents et les photographies fournies par les communautés, 
ces chalets ne diffèrent en rien des chalets des particuliers. Ils sont modestes et peuvent 
recevoir un petit groupe de religieuses. 

 

                                                
89 www.val-morin.ca/editor_files/publications/277/Aout_2013.pdf [En ligne] 
90 http://www.linformationdunordsainteagathe.ca/2014/09/23/le-couvent-ouvre-ses-portes-au-public [En 
ligne] 
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 5.3.1 La Congrégation Notre-Dame 

À partir des années 1960, la Congrégation de Notre-Dame a eu plusieurs lieux attitrés de 
vacances. L’importance, l’ancienneté et l’implantation de la communauté dans plusieurs 
régions du Québec ont contribué à la multiplication des lieux de villégiature. Bien que ces 
résidences ne présentent pas d’intérêt patrimonial, nous en présentons quelques-unes car 
elles sont représentatives des « maisons de vacances » des religieuses pendant cette 
période. 

Chalet : Résidence d'été de Mgr Boucher à Kamouraska91 

Cédée en 1959 à la communauté suite au testament du propriétaire stipulant la vente du 
chalet à de bonnes œuvres. Vendue en 1989. 

Maison de vacances : Solitude Notre-Dame-des-Bois à Terrebonne92 

Achetée en 1961, c’est un centre de vacances, de repos et de réunions. Elle était un lieu 
de vacances pour les juvénistes et le lieu pour le renouvellement des vœux. En 1968, elle 
est agrandie pour devenir la Solitude Notre-Dame-des-Bois et devenir un centre de 
prières. On peut y recevoir 45 personnes à la fois.  

Maison de vacances : Val Margarita, Sherbrooke93 

Elle devient à partir de 1957 une maison de repos. On l’agrandit et ajoute une annexe en 
1962 et elle comprend 44 chambres, une salle de loisirs, un réfectoire, une piscine et 
chapelle (Figures 49 et 50). Vendue en 1976, les nouveaux propriétaires en font une 
auberge.  

Domaine : Camp à Notre-Dame-des-Pins, Joliette94 

Achats successifs de plusieurs chalets de 1967 à 1971. Vendu en 1984. En 1965, le 
garage attenant un des chalets est transformé en chapelle et on aménage un solarium pour 
servir de réfectoire. On y conserve le Saint-Sacrement pour toute la saison estivale. Le 
pavillon central est ouvert toute l’année et peut accueillir des sœurs qui désirent se 
détendre, se reposer, prolonger une convalescence. Un des chalets est ouvert en saison 
estivale pour les sœurs, mais le reste de l’année il est ouvert aussi aux professeurs laïques, 
élèves du secondaire, aumôniers et jeunes qui veulent vivre la vie de camp.  

                                                
91 Archives CND- Fonds (310.050) 
92 Archives CND- Fonds (910.282) 
93 Archives CND- Fonds Val-Margarita (318.042) 
94 Archives CND- Fonds Notre-Dame-des-Pins (309.361.001). 
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Chalet Notre-Dame à Saint-Laurent d'Orléans95 

Achetée en 1965. « Plusieurs sœurs de Québec et de Montréal viennent refaire leurs 
forces au grand air (Annales du couvent Sainte-Famille 1961-1989). 

Chalet : Villa Cogne-le-Vent, à l'île Cadieux96 

L'achat le plus récent est celui de cette résidence au lac des Deux-Montagnes, en 1984. 
Les sœurs en sont toujours propriétaires. La villa a été bâtie entre 1900 et 1930 et achetée 
de . La résidence peut accueillir une dizaine de pensionnaires et 
comprend une piscine (Figure 51). L’achat de cette maison suit une période prolongée de 
recherches afin de trouver un lieu à proximité de Montréal pouvant recevoir une dizaine 
de sœurs dans un cadre champêtre pendant toute l’année.97 

5.3.2 Les Sœurs servantes du Saint-Cœur de Marie 

Chalet : Villa Moisan 

En 1969, alors que la Province du Saint-Cœur de Marie était en expansion (256 sœurs 
réparties en 34 maisons), le conseil provincial décide d’ouvrir une maison de repos, où 
les sœurs pourraient prendre des vacances et jouir d’une réelle détente, hors de leur 
milieu de travail. Le lieu choisi est Sainte-Pétronille à l’Île d’Orléans. Le conseil achète 
la maison de  construite en 1948 qui, selon les contrats précédents, avait 
appartenu à un membre de la famille du premier ministre Louis Saint-Laurent. Cette 
maison est située au 105, chemin du Bout-de-l’Île à Sainte-Pétronille98 et a été baptisée la 
Villa Moisan. 

Dès les premières années, le kiosque donnant une vue splendide sur le fleuve et l’escalier 
conduisant directement au bas de la falaise furent démolis par mesure de sécurité. La 
toiture a été réparée tout en gardant le style de la maison. Des transformations ont eu lieu 
à l’intérieur pour faire des chambres individuelles. Une statue de la Vierge Immaculée sur 
le terrain a été fabriquée par  de Sainte-Marie en Beauce. Si la Villa Moisan 
est un lieu de repos, elle est aussi un lieu de réflexion, de prière, de recherche, de 

95 Archives CND- Fonds Notre-Dame, Saint-Laurent d’Orléans (308.450). 
96 Archives CND- Fonds Villa Cogne-le-Vent (308.275) 
97 Archives CND, Montréal (308.275), Lettre de la Supérieure générale à la Supérieure provinciale, 19
février 1985. 
98Au RPCQ,
http://www.patrimoineculturel.gouv.qc.ca/rpcq/detail.do?methode=consulter&id=103000&type=bien#.VG-
ROoew7do [En ligne] 
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rencontres communautaires. Des groupes de pastorale scolaire et paroissiale s’y 
rencontrent. La maison est toujours en fonction99. 

5.3.3 Les Sœurs de Sainte-Croix  

Maison de vacances : Accueil Notre-Dame-du-Lac 

Installées depuis 1887 dans le diocèse de Mont-Laurier, les Sœurs de Sainte-Croix 
achètent de la Corporation du Séminaire un terrain en 1962100 au bord du lac 
Nominingue. La communauté compte alors 215 religieuses.  

La communauté fait construire une résidence avec pour vocation un lieu de vacances pour 
les sœurs des Laurentides, en plus d’accueillir les enfants du diocèse de Mont-Laurier 
(Figures 52, 53 et 54). En 1963, l’endroit prend le nom de l’Accueil Notre-Dame-du-Lac. 
La maison aura plusieurs vocations : elle accueillera les enfants des écoles du diocèse de 
Mont-Laurier et deviendra un centre d’animation spirituelle ouvert à tous.  

En 1974, de nombreux prêtres du diocèse viennent en ressourcement à l’Accueil. En 
2005, d’importantes rénovations sont apportées afin de développer un volet socio-
économique au site. Une section devient auberge et s’ouvre à une clientèle élargie en 
offrant une possibilité d’expérience professionnelle à des jeunes en difficulté. Il devient 
alors l’Accueil du Petit lac. Grâce à l’Accueil, les sœurs ont conservé une présence à 
Nominingue jusqu’en 2011, lorsque le domaine a été vendu à un promoteur immobilier. 
En juin 2012,  l'édifice de l'Accueil a été démoli presque entièrement101.  

                                                
99 Archives SSCM. 
100 Les Sœurs de Sainte-Croix avaient un couvent à Nominingue depuis 1887, envoyées par l’archevêque 
d’Ottawa, afin de poursuivre l’œuvre du curé  
101 http://www.diocese-mont-laurier.org/rubriques/haut/documents-a-telecharger/accueil-du-petit-lac-sa-
demollition/file_view [En ligne] 
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5.3.4 Les Filles de Jésus 

Domaine : Tavibois 

Le domaine de Tavibois102, géré encore aujourd’hui par les Filles de Jésus, est toujours en 
activité. Le site comporte plusieurs chalets loués à des familles pour la période estivale, 
mais il reste un lieu de repos pour la communauté.  

Les fondements philosophiques, intellectuels qui ont mené à sa conception ont été portés 
par un groupe d’hommes, avant d’être légués à une communauté féminine.  

Puisque les membres de la communauté n’ont pas souhaité participer à l’étude, nous nous 
sommes référées au récent ouvrage de René Hardy, portant sur l’histoire du domaine de 
Tavibois. Il nous a paru important de l’inclure dans la présente étude pour son caractère 
exceptionnel.  

En 1951, le Dr Avila Denoncourt, Mgr Albert Tessier et l’abbé Paul Boivin font 
l'acquisition d'un terrain en bordure du lac à la Truite. Ils reprennent l'ancien domaine de 
la famille  qui opérait une scierie au bord de la rivière Mékinac. Eux-mêmes 
personnalités influentes du monde intellectuel de l’époque, les trois amis souhaitent faire 
de ce domaine un lieu de vacances et de rencontres pour des intellectuels québécois, 
français et ecclésiastiques.  Avila Denoncourt conçoit lui-même les plans de la chapelle et 
voit en Tavibois « un lieu de séjour et de repos pour personne encore indéterminée103 ». 
En 1956, Albert Tessier précise l’orientation du lieu : il sera un lieu de repos pour les 
sœurs afin qu'elles rayonnent dans leurs œuvres; un lieu pour l’étude, la pédagogie, la 
spiritualité et le calme. À l'été 1956, 250 étudiantes et enseignantes des instituts familiaux 
s'y rendent. Mais au-delà de sa vocation de villégiature, Tavibois est investi d'une mission 
éducatrice et culturelle. Tessier lui-même collectionne et y expose des objets de 
patrimoine. Albert Tessier demande au   (Clercs de Saint Viateur) 
de réaliser une chapelle. Avila Denoncourt réalisera lui-même les objets de décoration de 
la chapelle105. 

Tavibois s’agrandit et accueille les congressistes annuels et les noviciats d’été des Filles 
de Jésus. À la demande de Tessier, les sœurs assureront la mission éducatrice de Tavibois 
et s’engagent à le développer dans l’esprit de service et d’apostolat106. D'autres 
communautés de sœurs viennent se ressourcer à Tavibois : les sœurs de l'Assomption, 
d'Almaville, les sœurs de la Charité de Saint-Louis, les Carmes auront leur emplacement 
et leur chalet à Tavibois. 
                                                
102Site internet de Tavibois : http://tavibois.com/  (consulté le 13 novembre 2014). 
103 René Hardy,  Tavibois,  (1951-2009) : L’héritage d’Albert Tessier aux Filles de Jésus, Québec, 
Septentrion, 2010, p. 96 
104 , clerc de Saint-Viateur, avait également réalisé les plans de la chapelle de 
Clermoutier et du Musée d’art de Joliette. 
105 La chapelle Mère Aimable, répertoriée au RPCQ. 
106 Ibid., p. 151. 
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À partir de 1966, les Filles de Jésus assurent la mission éducatrice de Tavibois. Elles sont 
encouragées à venir y travailler manuellement. Cette notion de vacances au plein-air en 
dehors de la communauté a d'ailleurs été imposée par les propriétaires de Tavibois. Après 
la mort de Tessier, les Filles de Jésus continueront l’entretien mais avec moins de 
vigueur. 

L'histoire de Tavibois est aussi à considérer en regard de l'évolution de la société 
québécoise. Elle débute à une période de prospérité de la société et où l'accès à une 
résidence secondaire se généralise. Camps de chasse, maisons au bord du lac se 
multiplient. Les communautés religieuses vivent une grande période de changement et de 
transition à cette époque. Elles sortent de leur modèle traditionnel fermé et découvrent la 
vie en plein air. 

5.4 Les communautés masculines : de la villa au grand domaine  

À la différence des communautés féminines, les communautés masculines se sont 
rapidement dotées de résidences et de domaines de villégiature. Les maisons de 
campagne sur les seigneuries sont peu à peu délaissées pour faire place aux villas 
installées en périphérie des villes sur le bord d’un plan d’eau. Les motivations d’achat des 
communautés sont d’abord d’ordre hygiéniste. L’industrialisation, les conditions 
sanitaires dans la ville, la pollution de l’air ainsi que la libération des mœurs sont 
considérées comme des dangers pour la jeunesse en formation. Les documents d’archives 
soulignent fréquemment qu’il faut éloigner la jeunesse de ces maux pour leur santé 
physique mais également, pour sauver leur âme. Ces villas de grande dimension 
accueillent les religieux, les jeunes religieux en formation et les élèves des collèges et 
instituts des congrégations.  

Au début du 20e  siècle, à Québec et à Montréal, la ville rejoignant la campagne, les 
congrégations se mettent à la recherche d’espaces vierges. En ouvrant de vastes 
territoires, la colonisation jouera un rôle dans l’implantation des lieux de villégiature. Le 
développement du chemin de fer et des routes, une forte demande pour assurer les 
services religieux aux colons, la possibilité d’acquérir des concessions à peu de frais, 
attirent les congrégations dans ces vastes espaces. Cet attrait pour les territoires du Nord 
répond également à un idéal philosophique et théologique : au contact de cette nature 
vierge et pure, l’homme retrouve sa part de nature divine et contemple l’œuvre de Dieu. 
Les descriptions des lieux découverts et choisis pour y installer une résidence d’été sont 
toujours empreintes d’un certain lyrisme.  

Ces lieux de villégiature se sont développés selon deux modes. Les communautés 
achètent des hôtels (l’ancien hôtel Highland, Domaine Onontio, hôtel Minto, le Red 
Pines, etc.), des villas (villa Pouliot à Saint-Laurent sur l’Île d’Orléans, la villa Saint-
Michel, etc.) ou encore des terres agricoles avec des bâtiments (Domaine Montjoie, 
Pointe aux Alouettes, etc.). Les édifices existants seront aménagés et s’y ajouteront 
différents bâtiments pour répondre aux besoins de la communauté. Dans l’autre cas, la 
communauté construira ou fera construire un ensemble de bâtiments selon ces besoins. 
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Les plans sont parfois dessinés par un architecte proche de la communauté mais, le plus 
souvent c’est un religieux qui en est le concepteur. Ce sont également les religieux qui en 
sont les constructeurs et qui entretiennent les bâtiments. C’est dans cette catégorie de 
lieux de villégiature que nous avons repéré les éléments présentant un intérêt patrimonial. 
Véritables ensembles conventuels de villégiature, l’aménagement de l’espace est conçu 
pour la vie communautaire religieuse. Ces domaines et maisons de vacances possèdent 
des caractéristiques particulières. Ils comprennent des chapelles, réfectoires, dortoirs ou 
chambres, des salles communautaires, des espaces récréatifs ainsi que des installations et 
aménagements paysagers en lien avec la vie religieuse (chemins de croix, kiosques, 
grottes, sentiers ornés de figures religieuses, etc.).  

Ces domaines d’été servent aux vacances et à la formation des jeunes religieux, à leurs 
professeurs et aux membres de la communauté. Au cours du temps, ces installations 
cumuleront plusieurs fonctions : repos et loisirs, activités physiques, études, formations, 
rencontres communautaires. La plupart des maisons de vacances et domaines ont 
disparu.107   

5.4.1 La Compagnie de Jésus  

En 1814, le pape Pie VII reconstitue la Compagnie et les jésuites reviennent au Québec 
en 1842. Leur retour est marqué, entre autres, par la fondation du Noviciat Saint-Joseph à 
Sault-au-Récollet en 1852. Chez les jésuites, le repos et les vacances sont inscrits dans les 
constitutions. Pendant la période s’étendant de 1850 à 1896, les vacances se prennent « à 
la maison » ou encore dans des maisons de campagne prêtées par des bienfaiteurs (Trois-
Rivières et Hochelaga). Les activités pratiquées sont les promenades, les excursions en 
chaloupe, le billard et la baignade.108 À la fin du 20e  siècle, les jésuites construisent une 
villa en périphérie de Montréal. 

À partir des années 1910, les jésuites se dotent de maisons de vacances et de grands 
domaines. Nous en avons répertorié trois ayant appartenu à la Compagnie: sur l’île Saint-
Ignace (Saint-Ignace-de-Loyola), à Barkmere et à Nominingue dans les Laurentides.  

Les différentes maisons jésuites à travers le Québec possédaient une ou plusieurs 
résidences d’été dans les lieux de villégiature près de leurs institutions. Par exemple, les 
jésuites de Québec prenaient leurs vacances à Rivière-Ouelle, ceux de Sudbury au lac 
Panache, la communauté du Loyola High School de Montréal avait acheté dans les 
années 1930 une villa construite sur une île au lac de l’Achigan à Saint-Hippolyte. Les 
religieux du  Collège Saint-Ignace allaient en vacances à Sainte-Émilie de l’Énergie, ceux 
du Collège Sainte-Marie, à lac Simon.  

Certaines de ces résidences sont encore utilisées pour les vacances par exemple celle de 
Saint-Michel-de-Wentworth et celle du lac l’Achigan. Mais la plupart des domaines et 
                                                
107 Les chapelles de certains domaines subsistent et sont répertoriées au RPCQ. Certains domaines 
répertoriés au RPCQ ont été démolis (voir l’annexe: Listes des lieux et chapelles répertoriés au RPCQ) 
108 Gille Lane, s.j., « Les vacances », Lettres du Bas-Canada, vol. 11, no 2, 1953. AJC, P 136-139 
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résidences d’été ont disparu ou ont été vendus à la suite de la fermeture des maisons ou 
par manque de vacanciers. Le dernier en lice est le domaine de Barkmere qui a été vendu 
à la fin de 2013 à un promoteur.  

Comme le soulignent les jésuites, la tradition de la villégiature s’est perdue. Aujourd’hui, 
chacun prend des vacances à sa guise et les vacances ne se prennent plus en groupe. 

L’aménagement de ces domaines ou résidences était fonction des clientèles à desservir. 
Pour bien comprendre l’organisation de ces lieux de villégiature, il faut rappeler les 
étapes de formation des jésuites.109 Après son entrée dans la Compagnie de Jésus, le 
candidat passe deux ans de formation au noviciat. À la fin de cette étape, il prononce les 
vœux de pauvreté, de chasteté et d’obéissance. Il entre alors au juvénat (les jeunes 
hommes ont alors environ 16-17 ans) pendant un an où il reçoit une formation en 
humanités. Avec le scolasticat débutent la formation en philosophie, la théologie et la 
formation sacerdotale. Pendant cette période, on distingue le régendat d’une durée d’un à 
trois ans pendant lequel les scolastiques exercent différents ministères ou enseignent dans 
les collèges. Suivent quatre années de théologie (théologat) et un an de récapitulation 
spirituelle et d’intégration en profondeur des acquis intellectuels, spirituels et pastoraux. 
À la fin de sa formation, le jésuite sera ordonné prêtre. 

Chacun des domaines et résidences d’été était réservé à l’un des groupes de jeunes 
religieux selon leurs étapes de formation. Ainsi, il y a une séparation marquée entre les 
groupes de religieux en formation. À la fin des années 20, les novices de Montréal vont à 
Varennes au manoir de la famille Hingston à Cap Saint-Michel, (dans les années 1930, 
les vacances seront prises à l’Île Saint-Ignace), les juvénistes du Collège Sainte-Marie à 
Belle-Plage à Vaudreuil, les juvénistes de Québec à la villa Letellier de Rivière-Ouelle, 
les scolastiques à Nominingue.  Les prêtres résideront dans de plus petites résidences 
louées ou achetées, par exemple la Villa Saint-Michel à Saint-Michel-de-Wentworth. 

Les maisons et domaines sont aménagés afin de recevoir une clientèle en formation, ce 
qui nécessite une plus grande capacité pour l’hébergement et la restauration, des aires 
récréatives adaptées et des espaces pour l’enseignement : réfectoire et cuisine, salles 
communautaires, salles de cours, chapelle, chambres et dortoirs et aires aménagées pour 
les loisirs (sentiers, tennis, quai, plage, etc.). Les résidences ou chalets réservés aux 
prêtres sont de plus petite dimension et n’offrent pas le même genre de services. Ce sont 
souvent des chalets achetés ou légués par des particuliers. 

Maison de vacances : Villa Liesse 

À partir de 1893, les supérieurs de la Maison Saint-Joseph (noviciat) cherchent une 
maison de campagne pour les jeunes religieux. En effet, la santé des religieux inquiète. Ils 
se mettent à la recherche d’un site « agréable en même temps qu’avantageux pour la 
santé ».  En 1896, ils acquièrent un terrain en bordure de la Rivière-des-Prairies sur le 
boulevard Gouin près de l’actuel pont Pie-IX et y construisent une villa. Les plans et la 

                                                
109 Les étapes de formation sont sensiblement les mêmes d’une communauté à l’autre.  
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construction de la ville sont confiés au père  La Villa Liesse  (Figure 55) est à 
environ 3 km du noviciat. « Liesse est bien en vérité le nom que mérite cet aimable 
rendez-vous où les âmes viennent se rafraichir au contact d’une nature idéale.» 110 

La villa est pour « le repos des vacances et charme des jours de congé » (Figure 56). Ce 
« chalet de brique rouge entouré d’une galerie » est aménagé pour recevoir les juvénistes 
et les novices. Au rez-de-chaussée, la chapelle, le réfectoire, la cuisine, les 2 salles de 
récréation (une pour les juvénistes, l’autre pour les novices).  Au premier, le dortoir et les 
chambres (Figure 59). 

L’aménagement extérieur de la villa comporte des sentiers, une terrasse gazonnée, un jeu 
de croquet, un terrain de tennis et un quai (Figures 57 et 58). Sous la véranda, une  statue 
de Notre-Dame-de-Liesse dans une niche « souriant aux excursionnistes qui la saluent au 
départ et à l’arrivée ».111 

Dès le début des années 1920, la ville rejoint la campagne et le nombre de recrues 
augmentant, les jésuites cherchent un nouvel emplacement pour les vacances. La Villa 
Liesse sera utilisée pour les jours de congés, le jeudi. Elle sera vendue en 1941. Les jours 
de congé des juvénistes et des novices se prendront alors soit à l’une des maisons de 
ferme des jésuites à proximité (ferme Saint-Alphonse par exemple) soit chez les pères du 
Saint-Sacrement qui leur prêtent pour la journée une maison sur le boulevard Gouin. Pour 
les vacances, les novices continueront d’aller à Liesse pendant un certain temps, les 
juvénistes à Varennes (1921-1927) dans la propriété de  (mère d’un 
jésuite), en 28-29 à Belle-Plage et en 1930 dans une villa louée à l’île aux Tourtes. 
L’achat d’un nouveau site pour les vacances des novices et des juvénistes devint une 
priorité pour la communauté. Les jésuites choisiront l’Île Saint-Ignace. 

Les scolastiques de la Maison de l’Immaculée-Conception à Montréal (1883-1968) quant 
à eux, prennent leurs vacances à la Villa La Broquerie de Boucherville, ancien manoir 
Sabrevois de 1887 à 1910. Les jésuites y ajoutent une annexe en bois vers 1890. En 1910, 
la vocation du manoir change : on y accueille des retraites fermées. À partir de 1914, les 
scolastiques prendront leurs vacances, entre autres, à Nominingue.  

Maison de vacances de Nominingue 

À la demande du curé Labelle, les jésuites ouvrent une mission à Nominingue en 1883. 
Ils fondent avec le curé  la Corporation du Collège Nominingue. La Corporation 
obtient du gouvernement provincial, par l’entremise de la Société de la colonisation, le 
Canton Lorenger soit un domaine de 1 600 hectares sur les bords du lac Nominingue à 

                                                
110 P. Armand Chossegros, s.j., Histoire du noviciat de la Compagnie de Jésus au Canada : Noces d’or de 
la Maison Saint-Joseph du Sault-au-Récollet, Montréal, Imprimerie du Sacré-Cœur, 1903, p. 57-59 
111 La dévotion à Notre-Dame-de-Liesse était déjà présente à l’époque de la Nouvelle-France. En 1878, le 
culte reprend vigueur lorsque les jésuites ramènent de France une statue miraculeuse de Notre-Dame-de-
Liesse et l’installe à l’église Gesù. Le culte de Marie est un des axes majeurs de l’apostolat des jésuites. 
Blanche Gagnon, Réminiscences et actualités, Québec, Librairie Garneau, 1939, p. 117-123 
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condition que les jésuites y établissent un collège112. Cependant, en 1891, devant les 
difficultés à coloniser la région, les jésuites abandonnent la mission et cèdent leur place 
aux Chanoines réguliers de l’Immaculée-Conception.  

En 1912, la Corporation du Collège de Nominingue vend aux jésuites (Maison de 
l’Immaculée-Conception qui dirige le scolasticat), pour la somme de 12 000$113 une 
presqu’île d’une longueur «  d’environ 1 mille et demi et d’une largeur uniforme entre 4 
et 7 arpents ce qui fait un lopin de terre d’environ 240 arpents… Il y a tout autour 
plusieurs belles places de bain… En un mot, je ne crois pas qu’on puisse trouver 
d’endroit plus favorable pour une maison de campagne114…» L’accès à la région est 
facilité par l’extension de la ligne de chemin de fer jusqu’à Nominingue depuis 1904. On 
y construit une villa en 1914 (Figure 60). D’abord destiné aux religieux malades, le site 
deviendra le lieu de villégiature des pères et le lieu de formation d’été des scolastiques du 
Canada français. 

Les frères coadjuteurs (responsables de l’entretien matériel des maisons : menuisiers, 
cuisiniers, infirmiers, sacristains, etc.) construisent le corps central du bâtiment sur un 
promontoire dominant le lac. On y ajoutera deux ailes et une galerie couverte sur trois 
côtés. En 1922, une chapelle est aménagée à l’intérieur du bâtiment. D’après les archives 
des jésuites, les boiseries de la première Villa Manrèse de Québec auraient servi à la 
décoration de la chapelle. Le bâtiment pouvait loger un peu plus de 70 religieux. Les 
salles communautaires, le réfectoire et les cuisines étaient au rez-de-chaussée, les 
chambres et le dortoir aux étages (Figures 61 à 69).  

Bien que l’horaire journalier soit quelque peu assoupli pour les vacances (même les 
maisons de vacances avaient leur coutumier), la vie des religieux se partageait entre les 
devoirs religieux, les cours, les loisirs (baignade, pêche, tennis et excursions) et divers 
travaux manuels pour l’amélioration du lieu. 

Les aménagements paysagers sur la propriété étaient conçus afin de favoriser la 
méditation, principe de base de la spiritualité ignatienne. Ce sont les scolastiques qui 
étaient en charge de la construction des sentiers, des kiosques de style rustique (ossature 
de rondins écorcés, balustrade décorative faite de poteaux écorcés et de racines) et des 
aires de jeu (par exemple le terrain de tennis)  (Figures 70 et 71).  

À partir de la fin des années 1960, le site deviendra un camp familial, recevra des 
communautés religieuses et des organismes caritatifs. Au cours des années 1970, de 
nombreuses rénovations sont effectuées en utilisant les matériaux d’autres maisons en 
voie de démolition (île Saint-Ignace, Scholasticat et Collège Sainte-Marie). En 1977, la 

                                                
112 Luc Coursol, Un diocèse dans les cantons du Nord : histoire du diocèse de Mont-Laurier, Mont-
Laurier, Évêché de Mont-Laurier, 1988, p. 114-124 
113 Maurice Lalonde, Notes historiques sur Mont-Laurier, Nominingue et Kiamika, 1822-1937 /Éditeur. 
[S.l. : s.n.], 1937, p. 82 
114 Cité dans Nominingue, 1883-1983, Sainte-Anne-de-Bellevue, p. 82 
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maison devient un centre spirituel de retraites115. La propriété a été vendue en 1998 et 
démolie. 

Domaine de Barkmere 

Le domaine de Barkmere116, dans la MRC des Laurentides, fut construit en plusieurs 
étapes (Figure 72). Tout comme Nominingue, le domaine est installé sur une presqu’île 
au lac des Écorces. Barkmere recevait les scolastiques en théologie (quatre années 
d’études préparatoires au sacerdoce) pour les vacances et la formation pendant l’été.  

La Maison de l’Immaculée-Conception (scolasticat) construit une première résidence 
d’été en 1906 et l’agrandit un an plus tard. Le terrain est accidenté et la maison est 
construite sur un promontoire au bord du lac. Le domaine ne sera pas fréquenté pendant 
la Première Guerre. Ce n’est qu’en 1924 que les jésuites retournent au lac des Écorces. La 
chapelle sera construite quelques années plus tard, en 1928, en puisant des éléments à 
l’architecture classique117. Le pavillon que les pères appellent le Grand char, en référence 
à sa ressemblance avec les wagons de trains étroits, fut aménagé successivement, à partir 
de 1907, pour loger les scolastiques. Selon le frère   (coadjuteur), ce 
sont les jésuites eux-mêmes qui ont construit les différents bâtiments. La section du 
Grand char installée sur pilotis a été démolie en partie dans les années 1970.  

En 1932, les jésuites construisirent un autre bâtiment, derrière le grand char, pour abriter 
le réfectoire, une cuisine et 18 chambres aux étages. L'édifice de plan rectangulaire à trois 
étages est installé à flanc de montagne. De larges galeries aux deux premiers étages 
longent les façades. Sur le toit est installée une tourelle d’observation (Figures 73 à 81). 
Le Grand char et le réfectoire sont reliés par un corridor.  

Le domaine a été vendu en 2013 à un promoteur. La municipalité de Barkmere a reçu une 
demande de dézonage en 2014 pour la propriété.  

                                                
115 Compagnie de Jésus, Nouvelles de la Province, juillet-octobre, 1977, vol.56, no 4, p.116-118 
116 Malheureusement, nous avons recueilli peu d’informations sur Barkmere. Les fonds de la Maison de 
l’Immaculée-Conception ne sont pas traités (400 boîtes d’archives)  
117 Inventaire du patrimoine culturel de la MRC des Laurentides (2013). Plusieurs fiches signalétiques 
versées au RPCQ en 2014.  
http://www.patrimoine-
culturel.gouv.qc.ca/rpcq/detail.do?methode=consulter&id=197005&type=bien#.VCq0HOew7do [En ligne] 
118 Entrevue réalisée avec le père  et le frère  à la Maison Bellarmin de 
Montréal le 14 août 2014. 
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Maison de vacances de l’Île Saint-Ignace 

Dès le début des années 20, la Villa Liesse du boulevard Gouin n’est plus propice aux 
vacances des juvénistes et des novices de Montréal. Les pères se mettent à la recherche 
d’un nouveau lieu de vacances dans la grande région de Montréal. Après avoir envisagé 
de s’installer à l’Île Perrot et à Vaudreuil, ils achètent en 1930 un emplacement à la 
pointe ouest de l’île Saint-Ignace. « Site magnifique, isolement parfait, dans un coude du 
fleuve… terrain sain, sablonneux, bon air, eau de puits excellente, facilités 
d’excursions… » 119. Les plans et l’aménagement sont confiés au père Paul-Émile 
Papillon.   

À l’hiver 1931, les matériaux sont achetés et au printemps, embarqués sur une barge pour 
le transport vers l’île. Pour concevoir la villa et ses dépendances, le père Papillon 
s’inspire des chalets de la colonie de vacances des Grèves de Contrecœur (géré par les 
sulpiciens) : « Une simple charpente revêtue, à l’intérieur comme à l’extérieur, de simple 
planche d’amiante. Protection contre le feu, économie de matériaux, de peinture, 
d’entretien.»120 Même si la construction est confiée à un entrepreneur, les religieux 
mettent la main à la pâte. 

Le bâtiment de 38 mètres de longueur sur 9 mètres est flanqué de deux ailes. Au rez-de-
chaussée, dans une des ailes, la chapelle, dans l’autre le réfectoire et la cuisine attenante. 
Dans le corps principal, la salle de récréation et la salle d’études et de conférences et une 
annexe comportant trois chambres. À l’étage, deux grands dortoirs, 12 chambres et une 
infirmerie (Figures 82 à 86). Les dépendances comprennent une glacière, une dépense et 
des toilettes. Même si les travaux ne sont pas totalement terminés, le site reçoit ses 
premiers novices et juvénistes à l’été 1931. 

Pendant les années qui suivirent, les religieux procèdent à l’aménagement extérieur : une 
grande avenue pour l’entrée et une pour les dunes sont aménagées. Plus de 15 000 arbres 
sont plantés près du champ de balle et les berges sont agrémentées de pins de montagne.  

Tout comme dans les autres lieux de vacances, les loisirs (baignade, tennis, champ de 
balle, promenade en chaloupe et excursions) sont associés à des périodes d’études. À la 
fin des années 60, le site sera peu à peu délaissé, les jeunes novices et juvénistes se 
faisant de plus en plus rares. Le terrain sera vendu en 1973 et les bâtiments démontés.  

Maison de vacances : Villa des jésuites 

La maison dite des Jésuites à Rivière-Ouelle (Figure 87 à 90) a été construite pour 
, négociant de Québec sur un terrain acheté en 

1926. La villa est située à la Pointe-aux-Orignaux, lieu de villégiature prisé par les 
notables. Le fils  était alors juvéniste chez les jésuites à Québec. La résidence est 
                                                
119 Op.cit., Nouvelles, 52e année, no 5 nov.déc. 1973, p. 158 
120 Lise Saint-Martin Massé, Une île à raconter Saint-Ignace-de-Loyola 1895-1995,  Saint-Ignace-de-
Loyola : Éditions de l'île, 1995, p.120 
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prêtée aux jésuites pour les vacances. Le 23 janvier 1930,  leur lègue la maison 
avec l'obligation de l'utiliser pour leur usage personnel. Lorsque les jésuites cessent de 
l'occuper, elle retourne à la succession  et sera inoccupée pendant plus de 5 ans 
avant que le Camp Canawish ne l'acquière le 26 mai 1984. La seconde maison à l'arrière 
servait autrefois de chapelle.  

Domaine : Villa Saint-Michel 

La Villa Saint-Michel est encore un lieu de vacances pour les jésuites du Canada français. 
La Villa, située à Saint-Michel-de-Wentworth, appartenait à un homme politique 
québécois121. La rumeur veut que l’Union nationale y soit née. Les jésuites en auraient 
fait l’acquisition en 1949. Ce sont les pères qui y prenaient leurs vacances. La villa en 
bois de bonne dimension est de style rustique (utilisation de matériaux locaux dans la 
charpente et dans l'ornementation). Le plan irrégulier se compose d’un corps central 
comprenant une rotonde et 2 tourelles.  Le corps central est flanqué de deux ailes formant 
un V. Un hangar à bateaux et un quai en bois sont installés en bordure du lac à la Boue. 
Les Jésuites installèrent à l’intérieur du corps central, une petite chapelle, construisirent 
une annexe et de petits chalets pour l’hébergement des visiteurs. Aujourd’hui, la 
résidence est également louée à des groupes pour des rencontres (Figure 91). 

5.4.2 La Congrégation de Sainte-Croix 

C’est à l’invitation de  que la Congrégation de Sainte-Croix s’installe à 
Saint-Laurent en 1847 pour y fonder un collège. En 1869, la congrégation fonde le 
Collège Notre-Dame à Côte-des-Neiges (Montréal) et ouvre le Collège Saint-Césaire 
dans la municipalité du même nom. Parallèlement à l’enseignement dans les collèges, les 
religieux acceptent la charge de plusieurs écoles paroissiales et exercent leur ministère 
dans la paroisse Saint-Laurent.  

Au fil du temps, la congrégation fit l’acquisition de plusieurs résidences et domaines 
dédiés à la villégiature pour les religieux enseignants, pour les jeunes religieux en 
formation et les élèves de leurs collèges. 

Maison de vacances : Ermitage de Saraguay 122 

Avant 1880, les religieux prennent leurs vacances en bordure de la Rivière-des-Prairies 
où ils possédaient « une misérable cabane» à l’emplacement actuel du pavillon Albert-
Prévost de l’Hôpital du Sacré-Cœur (6555, boul. Gouin Ouest Montréal). Vers 1890, le 
supérieur du Collège Saint-Laurent se met à la recherche d’un lieu de vacances pour le 
personnel et les élèves qui ne peuvent rentrer chez eux l’été. En 1895, un père de Sainte-
Croix fait don d’un terrain de sept arpents sur le bord de la Rivière-des-Prairies près de 
                                                
121 Nos informateurs jésuites n’ont pu nous fournir le nom de cet homme politique et nous n’avons pas 
retrouvé le contrat d’achat de la villa. Le chalet appartenait probablement à l’un des dissidents de l’Action 
libérale nationale de Paul Gouin ou à un membre du Parti conservateur de Maurice Duplessis.  
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Cartierville. Une somme de 500$ est allouée pour la construction d’une villa (Figure 92). 
Dès l’été,  un groupe d’élèves et de religieux s’y rend pour les vacances.   

Dans les années 1930, Saraguay n’est plus un lieu de villégiature et les religieux 
recherchent un endroit plus tranquille. En 1933, l’Ermitage est vendu à un voisin et la 
maison est démolie. Les matériaux récupérés serviront en partie, à construire Notre-
Dame-de-Bel-Air au bord du lac Simon sur un terrain acquis la même année par les 
religieux.  

Maison de vacances : Notre-Dame-de-Bellerive 123 

En 1914, la corporation du Collège Notre-Dame fait l’acquisition de plusieurs terrains 
(lot 38, 39, 40 et 41) totalisant 91 hectares au bord du lac Nominingue pour y établir une 
maison sanatorium afin de traiter les cas de phtisie et de tuberculose et pour le repos des 
religieux enseignants. La congrégation est la 4e communauté à s’installer à Nominingue. 
Depuis 1904, le train s’arrête à Nominingue et la propriété est à environ 20 minutes de 
marche.  

Lors de l’achat, il y a deux maisons de ferme et leurs dépendances. Deux appentis sont 
ajoutés à l’une des maisons pour le réfectoire, la cuisine et la chapelle. Les religieux 
logent dans l’autre maison et dans les dépendances pendant la construction de la Villa 
Sainte-Croix. Pendant l’été 1914 et jusqu’en novembre, les religieux s’affairent à 
construire la Villa  avec le bois coupé sur la propriété. 

La maison de 12 mètres par 11 mètres a « la ligne d’une gentilhommière française, avec 
combles mansardés et tour en poivrière… pour lui donner une élégance sans prétention… 
un style qui s’harmonise avec l’environnement.»124 Au sommet de la tour, on installe une 
statue de la Vierge de 1,2 mètre. Une véranda permet de jouir du paysage. La maison de 
deux étages accueille un salon au rez-de-chaussée, les dortoirs et les chambres à l’étage 
(Figure 93 et 94). Un autre bâtiment d’un étage abrite la cuisine.  

Bien que l’objectif de départ fût d’y recevoir des religieux en convalescence, la propriété 
devint rapidement un lieu de villégiature et d’études. L’horaire pendant les vacances est 
assoupli : mis à part les devoirs religieux (méditation, messe, examen particulier, chapelet 
et prière du soir) les religieux s’occupent à différents travaux d’entretien des bâtiments, à 
l’amélioration des lieux (défrichement et terrassement) et à des tâches ménagères 
(ménage, culture des légumes, etc.)  Ils bénéficient également de temps libre pour faire 
des excursions, aller à la pêche, naviguer sur le lac, aller à la chasse, etc. Le jeudi est jour 
de congé. 

                                                                                                                                            
122 Sainte-Croix au Canada, 1847-1947, Sainte-Croix, Imprimerie Saint-Joseph, 1947, p. 80 
123 Maison Notre-Dame-de-Bellerive au RPCQ, http://www.patrimoine-
culturel.gouv.qc.ca/rpcq/detail.do?methode=consulter&id=168005&type=bien#.VD_gv-ew7do [En ligne] 
124 Normand Houle, c.s.c, Notre-Dame-de-Bellerive : Lac-Nominingue, à l’occasion du 175e anniversaire 
de la fondation des Frères de Saint-Joseph, 1995, p. 19, FQ, H835.no 

87



 Étude sur les lieux de villégiature des religieuses et religieux 
  

87 
 

Un terrain de tennis, un terrain de ballon-volant et de balle, la plage, plusieurs sentiers, 
une grotte et un jardin botanique sont aménagés (Figure 97).  

En 1928, les locaux sont devenus trop exigus et l’on demande à , architecte 
de nombreux bâtiments religieux, de dresser les plans d’une rallonge comprenant 120 
cellules de 3,5 mètres par 2 mètres, un vaste réfectoire et une chapelle de style rustique 
pouvant accueillir 150 personnes (Figures 95 et 96).  

Les religieux creusent les fondations et en 1930 un entrepreneur est engagé pour élever la 
charpente. 

Les religieux se chargent d’installer les systèmes d’aqueduc et d’égouts et de procéder à 
la finition intérieure. En 1935, la nouvelle partie est inaugurée. Dans les années 1970, la 
maison subit une cure de rajeunissement. 

Jusqu’à ce que Notre-Dame-de-Bellerive soit terminée, les religieux qui poursuivent des 
études demeurent à Montréal. En 1934, les premiers cours d’été sont organisés à 
Nominingue. Ceux-ci se poursuivront jusqu’à la fin des années 1950. Le programme 
comprend des matières classiques et des conférences.  

À partir des années 70, Notre-Dame-de-Bellerive est de moins en moins fréquenté.  

En 2010, la Congrégation entame des négociations avec la municipalité de Nominingue 
pour la vente de la propriété. Les négociations achoppent et le domaine est finalement 
vendu à un promoteur immobilier. Les bâtiments sont démolis. Aujourd’hui, il ne reste 
sur le site que les panneaux d’interprétation  accessibles au public. 

Domaine Notre-Dame-de-Bel-Air 

L’histoire de Notre-Dame-de-Bel-Air débute avec la vente de l’Ermitage de Saraguay. 
Lors d’une assemblée du conseil d’administration du Collège Saint-Laurent en 1933, on 
explique ainsi la vente de l’Ermitage : «L’Ermitage ne satisfait plus aux besoins de notre 
génération actuelle, attirée vers des centres éloignés, notamment vers le Nord. [À 
l’Ermitage] l’air est moins vif, le changement d’atmosphère avec Saint-Laurent n’est pas 
assez considérable.» En terminant, on souligne que l’Ermitage n’est plus propice à la vie 
religieuse. 125  

Les religieux se mettent à la recherche d’un lieu propice pour les vacances. Après avoir 
considéré différentes possibilités, le choix est arrêté sur le lac Simon. Même si le lac est 
relativement éloigné du Collège, on juge que c’est un avantage pour la «stabilité» des 
religieux qui s’y rendront en vacances.126 Les religieux de Sainte-Croix fréquentaient le 
lac Simon en Outaouais, depuis les années 20. En 1933, les religieux achètent une ferme 

                                                
125 Province canadienne des Pères de Sainte-Croix/Chénéville Notre-Dame de Bel-Air au lac Simon, 14 
août 1993, p.7, APCCSC, PJ38.1 
126 Ibid, p. 8 
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de soixante-dix arpents avec une grève de quinze arpents en bordure du lac sur la rive est 
du lac Simon dans la baie Groulx (Baie des Pères) pour la somme de 3 000$.   

Dès juillet 1933, le Collège prend possession de la propriété. Le domaine prend le nom de 
Bel-Air en hommage au fondateur,  qui avait une propriété aux 
portes de Mans appelée Notre-Dame-de-Bel-Air. On charge un premier camion avec les 
matériaux de démolition de l’Ermitage et de l’ancien poulailler du Collège Saint-Laurent 
(Figure 99). Les plans des édifices sont dessinés par  et  

 (1897-1962) architectes de l’Oratoire Saint-Joseph. Parent a déjà dessiné les 
plans de la maison de Notre-Dame-de-Bellerive. Au même moment, il est également 
responsable de la démolition et de la reconstruction de l’ancienne église Saint-Paul  sur le 
site du Collège Saint-Laurent. Plusieurs pièces dont des portes intérieures et extérieures, 
des vitraux et des ornements provenant de l’église Saint-Paul seront recyclés dans les 
bâtiments du domaine.127 

 et son associé donnent au pavillon d’habitation la forme d’un bateau avec un pont, 
une cabine de pilotage et une dunette aujourd’hui disparue. La résidence pouvait loger 
une cinquantaine de religieux128. Contrairement à Notre-Dame-de-Bellerive, la 
construction est confiée à un entrepreneur. En pleine crise économique, les ouvriers de la 
région ont besoin de travail. Les religieux s’adonnent aux travaux d’aménagement : 
construction d’un chemin d’accès, terrassement et construction d’un muret au bord du lac 
et d’espaces récréatifs, aménagement de sentiers dont le sentier de la louange à Marie en 
bordure du lac, l’érection d’un calvaire et d’un premier chemin de croix en 1934.129 Les 
édifices sont construits pour l’hébergement, les activités religieuses, éducatives et 
récréatives de la communauté. L’entretien des bâtiments sera assumé par les frères 
coadjuteurs. Le domaine deviendra un lieu de repos, d’enseignement, de 
perfectionnement et de retraite pour les frères et les pères de la congrégation.130 En effet 
même si le domaine est le lieu de villégiature des religieux du Collège, les religieux 
d’autres institutions y passent également des vacances.131  

Le début des vacances avait lieu après la distribution des prix pour se terminer en août. 
Les religieux ne pouvaient retourner en ville sans l’autorisation du supérieur et la vie au 
domaine était réglementée. Les obédiences sont maintenues et ajustées à la vie 
communautaire de villégiature (hospitalier, sacristain, réglementaire, responsable des 

                                                
127 Chantal Crête, Domaine des pères de Sainte-Croix, Municipalité de Lac-Simon, MRC de Papineau, 
septembre 2013, p. 8.  
128 Sainte-Croix au Canada : 1847-1947, Sainte-Croix, Imprimerie Saint-Joseph, 1947, p. 110 
129 Au total, on érigera trois chemins de croix. Il fallait obtenir la permission de l’évêque du diocèse pour 
ériger un chemin de croix, une statue ou pour conserver le Saint-Sacrement sur les lieux, APCCSC, 
PD1,12.1 
130 Richard M. Bégin, «Le Domaine de Sainte-Croix», Histoire Québec, vol. 19, n° 2, 2013, p. 39-42; 
Chantal Crête, Domaine des pères Sainte-Croix, mémoire, 2013, 63 p. www.apls.ca/wp-
content/uploads/.../Memoire_DomaineDesPeres_VF.pdf  [En ligne] 
131 En 1949 par exemple, 29 religieux sont du Collège, 13 de l’externat, quatre de la maison provinciale, 
trois de l’Université Saint-Joseph, trois du Scolasticat et un du Séminaire de Sainte-Croix. APCCSC, 
PD1,12.1  
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moteurs, responsable de l’eau et du bois, etc.)132 Les exercices religieux sont de rigueur et 
la célébration eucharistique quotidienne nécessite trois tours des onze autels de la 
chapelle.133  

En juillet, les religieux devaient s’inscrire à des cours préparatoires à l’enseignement. 
Plusieurs cours de psychologie, sciences naturelles, premiers soins sont également 
dispensés. Les activités récréatives sont la pêche, les excursions et randonnées pédestres, 
la baignade, les jeux d’équipe et les soirées de musique. La soutane est obligatoire pour 
les exercices religieux et les repas. Il était interdit pendant une certaine époque de se 
baigner torse nu. 

Les installations sont spartiates : il n’y a pas de chauffage central ni d’eau courante et de 
sanitaires (excepté les « bécosses »). L’électricité sera installée en 1950.  

En 1957, un camp pour les élèves du Collège Saint-Laurent est installé à quelques 
kilomètres du domaine (Camps Valderi). En 1964, le Collège Saint-Laurent vend Bel-Air 
à la Corporation des Pères de Sainte-Croix pour un dollar. Ce transfert marque le début 
de nombreux travaux : lambrissage et chauffage des chambres, construction d’un chalet 
d’hiver et d’été (le Quatre-Saisons, 1977), construction d’une dizaine de chalets 
individuels. 

Lors de sa vente en janvier 2014, le domaine occupait une superficie de 19 hectares, 
comportait deux bâtiments principaux, un sentier aménagé de stations d’un chemin de 
croix, deux croix de chemin, un calvaire, un cimetière familial privé et une vingtaine de 
cabines de réflexion. 

Le bâtiment principal à trois étages, appelé maison de repos, est doté d’une cinquantaine 
de chambres, d’un réfectoire, des salles communautaires et de deux chapelles. Son 
architecture rappelle les paquebots, « les bateaux blancs » qui sillonnaient le Saint-
Laurent dans les années 1930. La fenestration, la terrasse, la galerie et ses balustrades, la 
tour de vigie comportent des structures et des détails d’inspiration navale (Figures 101 à 
107). 

La deuxième résidence, avec sa tour rappelant un phare, reprend le thème naval. Ce 
pavillon abrite une cuisine, un réfectoire, une bibliothèque et quelques chambres (Figure 
108). 

La chapelle principale de la résidence est décorée de rondins et le mobilier est de style 
rustique. Le baldaquin et le maître-autel de même que les autels latéraux sont l’œuvre du 
père . Ce style rustique est très prisé pour les chapelles des grands domaines 
de villégiature des communautés (Figures 109 à 112).  

Une vingtaine de « cabines de réflexion » sont dispersées sur le site (Figures 114 et 115). 
Elles furent érigées à partir de 1964. Les pères les nomment « chalets ». Ils pouvaient être 
réservés par des religieux qui ne voulaient pas loger dans la maison principale. Ces 
                                                
132 Ermitage Notre-Dame de Bel-Air, 1949, APCCSC, PD1,12.1 
133Op. cit., Ermitage Notre-Dame de Bel-Air, p.14 
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chalets ont été électrifiés il y a environ 10 ans mais n’ont pas d’eau courante. Chaque 
chalet portait le nom d’un oiseau. 

Un sentier pédestre traverse le site. Quatorze stations de chemin de croix sont 
échelonnées sur le parcours. Le terrain abrite également deux croix de chemin, dont l’une 
a été érigée en 1993 pour commémorer le 60e anniversaire du domaine. Le cimetière 
privé familial sur le site n’appartient pas à l’ensemble, il était sur le site lors de l’achat 
des terrains par la congrégation (Figures 116 à 118).  

 
 
Lieux de villégiature de Saint-Césaire, Carillon et du lac Vert (La Conception) 

Bien que parfois ouverte à la communauté élargie, l’Ermitage de Saraguay, Notre-Dame-
de-Bellerive et Notre-Dame-de-Bel-Air étaient des lieux de villégiature réservés au 
personnel des différentes institutions d’enseignement. Nous possédons peu 
d’informations sur les vacances des jeunes religieux en formation. En effet, ils n’ont pas 
véritablement de maisons dédiées avant les années 40. 

En 1912, on projette d’installer les scolastiques à Notre-Dame-de-Bellerive à 
Nominingue, mais ils passent finalement leurs vacances à Saint-Césaire en Montérégie où 
la congrégation possède un juvénat. Pendant la Première Guerre mondiale, les jeunes 
demeurent à Côte-des-Neiges. En 1920, les scolastiques se rendent à Saint-Césaire, puis 
de 1927 à 1928, ils prennent leurs vacances à Saint-Adolphe-d’Howard. En 1930, ils vont 
à Notre-Dame-de-Bellerive, 3 semaines avant et 3 semaines après le séjour des religieux. 
Ils retournent à Saint-Césaire en 1932. Il semble que les installations de Saint-Césaire 
aient été partagées entre les juvénistes et les scolastiques. Pendant la Deuxième Guerre 
mondiale, les vacances se passent entre Côte-de-Neiges et Notre-Dame-de-Bellerive.  

Finalement en 1945, le conseil provincial cède la ferme de Carillon pour y bâtir une 
maison d’été pour les scolastiques. Depuis le début du 20e siècle, la congrégation 
possédait une ferme et une maison de campagne dans la localité. Le frère  
est responsable de la nouvelle construction qui portera le nom de Solitude Saint-Joseph. 
Le corps central du bâtiment, flanqué de deux ailes, abrite une chapelle, un réfectoire, une 
cuisine, des salles de conférence, une infirmerie, une buanderie, des ateliers et 50 
chambres (Figures 119 à 121).  

En 1972, la propriété devient le Camp Soleil Carillon et reçoit, entre autres, des jeunes 
des milieux défavorisés de Montréal. Le camp sera fermé en 2004.  

Dans les années 1940, la congrégation de Sainte-Croix fait également l'acquisition de 
l'Abbaye de Joye, camp de vacances des sulpiciens au lac Vert (aujourd’hui lac Xavier, 
La Conception) pour les vacances des scolastiques en théologie (Figure 122). Le domaine 
sera vendu en 1962-63 à un groupe de professeurs qui faute de moyens, vendront à leur 
tour la propriété. 
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5.4.3 Les Frères des Écoles chrétiennes 

Les Frères des Écoles chrétiennes arrivent à Montréal en 1837 à l’invitation de Mgr 
 Voués à l'éducation des jeunes, spécialement des pauvres,  ils prennent en 

charge les classes primaires pour les garçons et les écoles paroissiales. Les Frères 
s’installent à Québec en 1843 et à Trois-Rivières une année plus tard. Rapidement, 
l’Institut offre également une éducation à ceux qui ne peuvent trouver une place dans les 
collèges classiques. Les Frères mettent sur pied des collèges et des pensionnats où sont 
dispensés des cours scientifiques et commerciaux. Poursuivant leurs œuvres éducatives 
au-delà de l’enseignement, l’Institut fonde des colonies de vacances pour les jeunes des 
milieux défavorisés. La formation des futurs religieux est assurée dans les juvénats (petit-
noviciat), noviciats et scolasticats ou écoles normales.  

Chacun des anciens districts (provinces de Montréal, Québec, Trois-Rivières fusionnés en 
1992) acquerra, louera, construira et aménagera des résidences d’été pour les vacances 
des religieux et pour la formation des nouvelles recrues.  Les Frères se sont départis de la 
plupart des résidences et domaines d’été alors que les vocations chutaient dans les années 
1960 et 1970 et que les religieux vieillissaient. Aujourd’hui, les frères ont conservé 
quelques résidences, tels le chalet du lac Sergent (ancienne propriété de M. Lucien Borne, 
maire de la ville de Québec de 1938 à 1953, et achetée en 1955), la résidence de Saint-
Adolphe-d’Howard et le domaine de Pointe-du-Lac.  

En général, les Frères achètent des hôtels, des villas ou des chalets individuels dans les 
lieux de villégiature. Selon la fonction dévolue au site (vacances et repos et/ou formation) 
et les besoins de la communauté, les anciens bâtiments sont aménagés ou de nouveaux 
bâtiments sont érigés pour accueillir les membres de la communauté. 

Domaine de la Villa De-La-Salle 

Au milieu des années 20, l’Institut cherche un lieu agréable pour la retraite, les cours de 
vacances et la détente pour ses trente-cinq frères enseignants de l’Académie De-La-Salle 
de Trois-Rivières pendant la période estivale. Pendant la première partie du 20e siècle, le 
secteur de Pointe-du-Lac est un lieu de villégiature fréquenté par les trifluviens.  De petits 
chalets, inspirés de modèles américains et du courant Arts and Crafts (construction de 
bois rond, galeries, vérandas, ornementations en bois)134 sont construits sur le bord du 
fleuve.  

En 1926, les Frères achètent un pavillon de chasse et de pêche sur le bord du lac Saint-
Pierre sur la rue Notre-Dame Ouest à quelque 12 km de l’Académie. Au cours des années 
qui suivirent, ils font l’acquisition de terrains adjacents à l’est et à l’ouest et achètent la 

                                                
134 Patri-Arch,  Inventaire du patrimoine bâti de la Ville de Trois-Rivières : synthèse architecturale et 
patrimoniale, décembre 2010, p.119 
http://citoyen.v3r.net/docs_upload/builder/3478/Synthese_architecturale_et_patrimoniale.pdf [En ligne] 
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propriété des 135. Afin de recevoir des visiteurs et les frères des autres écoles de la 
région, de petits chalets et une vingtaine de cabines sont construits sur le domaine. Les 
différents bâtiments pouvaient loger une soixantaine de frères (Figures 123 à 125).  

Des travaux d’embellissement et d’aménagement sont entrepris sur le domaine : 46 
espèces d’arbres sont plantées, un terrain de tennis est aménagé. Dans les années 1950, 
des travaux de rénovation sont entrepris et dans les années 1960 une piscine est installée.  

Les installations accueillent d’abord les religieux enseignants de l’Académie et de la 
région, mais également les confrères de Montréal. Les activités récréatives comprennent 
la baignade, la pêche, le sport et la navigation en chaloupe. Comme dans plusieurs autres 
domaines acquis pendant cette période, les vacances sont couplées aux études. Des cours 
d’été sont donnés aux jeunes religieux des autres maisons du Québec. Dans les années 
1930, les pensionnaires de l’Académie s’y rendent également pour une journée.136 

Le nombre de frères diminuant dans les années 1970, le domaine accueille des groupes et 
des organismes pour des rencontres et la détente. Encore aujourd’hui, les frères 
fréquentent le domaine. Selon un administrateur de la communauté, responsable de 
l’immobilier, le domaine de Pointe-du-Lac n’a pas conservé de bâtiments anciens. 

Domaine : Îles des Frères 

Les Frères arrivent à Saint-Jérôme en 1896. Ils dirigent le Collège commercial sur la rue 
Laviolette. À la recherche d’un lieu de villégiature pour la communauté, les Frères 
achètent en 1926 quatre îles et un terrain aux chutes Wilson. Ils y construisent une 
première maison d’été et de petits chalets sur les îles (Figures 126 et 127). On y accueille 
les juvénistes et les scolastiques pour la période estivale de même que des élèves du 
Collège pour des excursions d’une journée.  
De nouveaux bâtiments (chapelle, dortoir et réfectoire) sont construits pour accueillir les 
membres d’autres communautés de frères et à partir des années 1930 et 40, des enfants en 
colonies de vacances. Dans la décennie 1960-70, le site est moins fréquenté par la 
communauté. Le domaine est vendu en 1995 au Parc régional de la Rivière-du-Nord et 
les installations sont démolies. 137 

Domaine d’études de Val-Morin: Manoir Lasalle  

La congrégation achète l’hôtel Highland Inn, propriété de , riche marchand 
de Montréal, en 1937, année du centenaire de l’arrivée des Frères au Canada. « Les 
                                                
135 Le chalet  a été incendié en 2003. 
136 François De Lagrave, Pointe-du-Lac, 1738-1988, Pointe-du-Lac, Comité du 250e, anniversaire, 1988, p. 
204-205 
137 Dans les archives des Frères des Écoles chrétiennes, il n’y a aucune information sur les activités et la 
construction des bâtiments. Les informations et les photos proviennent du site de la Société d’histoire de la 
Rivière-du-Nord. http://www.shrn.org/fr/galeries-virtuelles/expositions-virtuelles/chutes-wilson/iles-des-
freres-des-ecoles/ [En ligne] 
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supérieurs du district de Montréal voulaient depuis longtemps sortir les Frères pendant les 
vacances, de l’atmosphère détestable des grandes villes et cherchaient un endroit 
favorable au repos, à la prière, et à l’étude ».138Les Frères souhaitaient avoir un lieu de 
formation d’été où leurs novices et professeurs pourraient prendre du repos. La 
congrégation avait d’abord pensé acheter le domaine d’Argenteuil139 près du lac des Deux 
Montagnes.  

L’hôtel, construit en 1899, pendant la période de développement touristique de la région, 
comprend 40 chambres meublées et trois maisons adjacentes. Le Highland Inn prend le 
nom de Manoir Lasalle et le lac Scroogie, celui de lac Lasalle (Figures 128 à 131).  

Au cours du temps, neuf achats de terrains successifs ont été effectués. Les Frères 
apporteront des modifications au lieu dont l’ajout d’une chapelle (1938) avec salles de 
classes et réfectoire, d’un chalet appelé « Immaculée-Conception » et d’un terrain de 
tennis. En 1940, c’est la construction du chalet « Sainte-Thérèse » et de la résidence du 
gardien. En 1942, on construit une nouvelle cuisine et un hangar à bateaux. Une cabane à 
sucre est installée dans l’érablière et l’aménagement extérieur comprend des sentiers, un 
chemin de croix, une grotte de Lourdes et des aires de jeux. Grâce au frère 

, le lac sera ensemencé de 3 000 truites.  

La vie à Val Morin est réglementée par un coutumier et des règles encadrent la piété, 
l’étude, le silence. Cependant, certaines règles sont assouplies, comme le port de la 
soutane, qui peut être retirée lorsque l’on va en chaloupe, en promenade et lors des jeux 
extérieurs. Les frères ne peuvent circuler que dans des endroits fréquentés. Un horaire 
précis établit le déroulement de la journée avec lever à 5h, messe, prière, cours, lecture, 
oraison, deux plages horaires pour le bain et deux après-midis de congé par semaine. 

Pendant 20 ans, l’usage des lieux a été exclusivement réservé aux frères de la 
communauté. Dès 1944, deux groupes de retraitants s’y retrouvent chaque année. À partir 
de 1958, l’endroit accueille des frères d’autres congrégations pour des cours de catéchèse, 
et des retraites missionnaires. À partir de 1965, le domaine de Val-Morin est devenu un 
centre œcuménique et une œuvre sociale et religieuse ouverte au public sous le nom de 
Centre d’accueil de Val Morin.  

En 1973, la congrégation est en perte de vitesse et le domaine est mis en vente. Une vente 
partielle des terrains à la Fédération des Clubs de montagne permet de préserver la 
portion se situant à Val David. En 1979 le domaine est fermé et seule une communauté de 
deux frères demeure sur place pour veiller sur les lieux. La congrégation reste 
propriétaire mais la location du camp aux groupes extérieurs est confiée au Collège Marie 
Victorin par le biais d’une entente.  

                                                
138 Nive Voisine, Les frères des Écoles chrétiennes au Canada, vol. 2, Sainte-Foy, Éditions Anne Sigier, 
1991, p. 292. 
139 Le domaine d’Argenteuil avait été prêté aux Religieuses hospitalières de Saint-Joseph par les sulpiciens 
comme maison d’été.  
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En 1997, un projet domiciliaire y est développé, les Boisés champêtres des 
Laurentides140. Les bâtiments ont été démolis, seule subsiste l’ancienne chapelle 
aménagée en bureau d’accueil (Figure 132). 

Domaine : l’Hermitage 

Dans les années 1940, les frères de l’Académie de Québec cherchent un lieu de 
villégiature pour le repos et la formation. Ils achètent à Lambton, sur le bord du grand lac 
Saint-François, un petit hôtel de ,  

 L’hôtel sera converti en maison d’études et de repos. Les autres bâtiments, 
une maison privée, un hangar, une grange-écurie, un poulailler et quelques petits chalets 
sont convertis et réaménagés en chambres, réfectoire, cuisine et salles de classe. En 1946-
47, une chapelle de style gothique est érigée sur le site par les frères. Les plans de 
nouveaux bâtiments pour le domaine sont dessinés par le frère  (Figures 133 à 
138).  

En plus d’accueillir les frères en vacances, l’Hermitage accueillera des frères de 
différentes communautés pour des cours d’été. Dans les années 1950, une communauté 
permanente s’établit à Lambton. En plus d’assurer la bonne marche du domaine, les 
frères pratiquent l’agriculture, l’acériculture et, à la fin des années 1960 et au début des 
années 70, louent les chalets de moins en moins fréquentés par les membres de la 
communauté. En 1972, le domaine est vendu.  

Domaine : Les Quatre-Vents 

Avant la création du district de Québec, les maisons des Frères des Écoles chrétiennes de 
Québec relèvent de Montréal. C’est donc là que les futurs frères vont chercher leur 
formation. Seul un juvénat (petit-noviciat) a été ouvert à Limoilou en 1913. En érigeant le 
district de Québec en 1927, la nouvelle maison provinciale assurera dorénavant la 
formation des novices et des scolastiques.141  

Les supérieurs de Québec cherchent un lieu de repos pour les frères fatigués ou en 
convalescence. En 1937, ils achètent une propriété de 17 arpents de la famille Pouliot à 
Saint-Laurent-de-l’Île-d’Orléans. Sur le domaine, on retrouve une maison de 12 
chambres appelée le « Château », une plus modeste de 4 chambres, un garage et une 
grange (Figure 139). Rapidement, de nouveaux bâtiments sont construits afin de recevoir 
les juvénistes les jours de congé et par la suite les novices et les scolastiques pour les 
vacances : une chapelle au-dessus de laquelle on installe un dortoir et la salle de détente 
et un réfectoire avec cuisine (Figure 140). Un incendie rase le Château (année inconnue). 
En lieu et place, on construit un dortoir. En 1946, des plans sont dressés pour reconstruire 
une nouvelle maison d’été pour accueillir les frères (Figures 141 à 143).  

                                                
140 http://www.boisechampetre.com/environnement.html [En ligne] 
141 Nive Voisine, Les Frères des Écoles chrétiennes au Canada, vol. 2, Sainte-Foy, Éditions Anne Sigier, 
1991, p. 152 
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Pendant la même période, les frères élaborent de nombreux projets ayant pour objectif 
l’éducation de la jeunesse. Lors du congrès lasallien de 1941, tenu à la maison 
provinciale des Frères des Écoles chrétiennes, il fut décidé d’organiser et de tenir des 
camps de vacances destinés aux enfants déshérités. En juillet 1942, 40 jeunes se rendent 
aux Quatre-Vents. L’année suivante, 218 garçons profitent de camps successifs au même 
endroit.  

Cependant, l’œuvre des camps auprès des jeunes défavorisés entre en conflit avec la 
vocation récréative du lieu pour la communauté. Le secrétaire du district de Québec 
demande que Quatre-Vents soit réservé aux frères et aux sujets en formation. Comme il le 
souligne dans une lettre, la propriété avait été acquise pour donner des vacances aux plus 
âgés des juvénistes dont le noviciat débutait pendant l’été et que « pour leur bien corporel 
et intellectuel » ils avaient besoin d’une diversion, en dehors de la maison, pour une 
dizaine de jours ». De même pour le noviciat qui se terminait à la mi-août, les novices y 
prenaient des vacances pendant une dizaine de jours. Les scolastiques, au nombre de 60, 
passaient en deux groupes, et prenaient également une dizaine de jours à Saint-Laurent. Il 
fut décidé que le domaine serait réservé exclusivement à la communauté. Lorsque les 
frères normaliens déménagèrent à Cap-Rouge dans les années 1960, le domaine fut 
fermé. Il sera vendu en 1974. 

Chalet : Villa de La Salle  

Dans les années 1930, les frères enseignants de l’École Saint-Joseph (Québec) achètent 
un grand terrain isolé en bordure du lac Sept-Îles et construisent un chalet sur deux étages 
142 en bois rond (Figure 144) dans le style rustique des demeures de villégiature de 
l’époque (utilisation de matériaux de facture traditionnelle, présence d'une vaste galerie 
couverte ouverte sur la nature). 

Les Frères l’ont rendue disponible à différents organismes à partir du début des années 
1970 pour y tenir des réunions ou des camps. Le chalet a été vendu en 2010 à des 
particuliers. Selon les frères, une partie du mobilier et la plupart des éléments 
architecturaux ont été conservés (Figure 145). 

Maison de vacances de Saint-Adolphe-d'Howard 

Les Frères du Collège Mont-Saint-Louis de Montréal achètent l’ancien hôtel Minto à la 
fin des années 1940. L’hôtel pouvait loger une trentaine de personnes. Aujourd'hui, le 
chalet de 24 chambres accueille les Frères de la province canadienne francophone (Figure 
146).143 

                                                
142 http://www.chaletsalouer.com/chalets-quebec/fiche-a-louer-villa-de-la-salle-15110.cfm [En ligne] 
143 Échos Lasalliens, Vol. IV, no 21, 26 juin 1996 et Vol. VI, no 20, 29 juin 1998 
 http://www.delasalle.qc.ca/documents/110/Ech-0421.pdf , http://www.delasalle.qc.ca/documents/110/Ech-
0620.pdf [En ligne] 
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5.4.4 Les Religieux de Saint-Vincent de Paul 

Domaine : Villa Notre-Dame-des-Bois 

La Villa Notre-Dame-des-Bois, située près du lac Beauport, est le premier domaine de 
vacances de la communauté des Religieux de Saint-Vincent-de-Paul. Alors qu’ils 
passaient leur été au Petit-Cap ou à l’école Saint-Pierre, la communauté décide d’acquérir 
son propre lieu de vacances. En 1900,  fait don au père  

 supérieur du patronage de la Côte d’Abraham, un terrain à Saint-Pierre de 
Charlesbourg, au bord de la rivière Jaune. Cet endroit est à l’époque une zone de 
villégiature  pour les citadins. Les Religieux de Saint-Vincent de Paul s’installent à 
Charlesbourg et Notre-Dame-des-Bois deviendra, pendant une courte période, une 
colonie de vacances pour les jeunes démunis (de 1913 à 1918)144, puis un lieu de retraite 
et de formation pour les jeunes religieux.  

La première villa de deux étages en bois est construite en 1901 et agrandie à sept reprises. 
Elle sera incendiée en 1976. L’ermitage Saint-Joseph a été ajouté en 1936 pour les 
étudiants en théologie et les religieux au repos (Figures 147 à 156). 

Divers monuments religieux furent élevés sur le site: une croix en 1900, un monument du 
Sacré-Cœur en 1921, une madone en 1952, sculptée par  145. En 1938, un 
voisin, le , fait don aux religieux d’une statue de l’ancienne église Saint-Roch, 
sculptée par  146. En 1963, grâce aux dons des Chevaliers de Colomb et 
d’un généreux voisin, on construit une chapelle selon les plans de l’architecte  

 ).  

En 1966, le Patronage transférait la propriété à la province à condition qu’elle serve de 
colonie de vacances ou de centre de loisirs et ce fut la naissance du Patro laurentien. Vers 
les années 1980, la colonie accueille les enfants de Notre-Dame-des-Laurentides. En 
2005, la congrégation n’a plus les ressources nécessaires pour gérer l’œuvre et vend la 
propriété à la fondation des Sourds de Québec et aux propriétaires du Saisonnier147. 

 

                                                
144 Gilles Bureau, Les Religieux de Saint-Vincent de Paul, Volume 60, Numéro 2, Été 2012. 
145 La statue est maintenant au Collège de Lévis. 
146 Elle est aujourd’hui dans un musée de Toronto. 
147 Le Saisonnier est un centre de plein air. Le centre vendra le site de Notre-Dame des Bois à la 
municipalité de Lac-Beauport en 2011. http://lesaisonnier.net/fr/a-propos/notre-equipe/historique/  [En 
ligne]. 
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5.4.5 La Congrégation du Très-Saint-Sacrement 

Domaine du lac Archambault 

Les religieux du Saint-Sacrement de France arrivent à Montréal en 1890.  L’œuvre de la 
congrégation est la promotion de l’eucharistie par l’exposition et l’adoration perpétuelle. 
Les prêtres de la communauté œuvrent principalement en paroisse et comme prédicateurs 
dans les retraites fermées, mais ils organisent également des congrès eucharistiques, 
fondent une revue, des associations et éditent de nombreux ouvrages. Ils s’installent à 
Québec en 1915 et dirigent plusieurs paroisses dans la région de Montréal, Québec et 
Sherbrooke.148  

Déjà en 1898, la congrégation fait l’acquisition d’une maison de campagne au Sault-au-
Récollet. La maison Bourguignon sera acquise grâce à un don de 1 100$. Elle sera 
démolie en 1910 pour être remplacée par une maison de briques.149   

En 1917, la communauté achète une pointe de terre et deux îles sur le lac Archambault à 
Saint-Donat.150 La même année elle fait l’acquisition de terrains pour agrandir le 
domaine.  

On ne tarda pas à occuper les lieux et à construire un premier bâtiment comportant un 
dortoir. Cependant, c’est véritablement au début des années 20 que le site se développe. 
Dans le Journal des vacances de 1922151, on apprend que les pères, frères convers et 
scolastiques construisent une nouvelle maison, rénovent le réfectoire et le dortoir et 
érigent un bâtiment sur une des îles (Figures 157, 158, 160 et 161). Les aménagements se 
poursuivront au cours des années 1930 et 40. Entre 1945 et 47, le frère  conçoit 
les plans de la chapelle actuelle152 (Figures 159 et 162). Les religieux aménageront de 
nombreux sentiers, un kiosque, un parterre dont le point central est une statue de la 
Vierge  (Figures  163, 166 et 167) ainsi qu’un pont de bois reliant la petite et la grande 
île, propriétés des religieux (Figures 164 et 165). 

Le domaine accueillait les religieux, les scolastiques et les juvénistes pour des classes 
vertes et pour des camps d’été. Tout comme les autres domaines de ce type, les loisirs 
sont associés à la formation et aux devoirs religieux. Les dernières vacances des 
scolastiques au lac Archambault auront lieu en 1979. Déjà, les îles avaient été vendues. 

                                                
148 Guy Laperrière, Histoire des communautés religieuses au Québec, Montréal, VLB éditeur, 2013, p. 100 
149 Cette maison sera prêtée aux jésuites pour les jours de congé des novices et des juvénistes. 
150 Ils ne sont pas les seuls à s’installer au lac Archambault. En 1909, les séminaristes de Sainte-Thérèse 
fondent le Club l’Ermitage au lac Archambault, sur une presqu’île qu’on appelle la « Pointe des prêtres » en 
leur mémoire. 
151 Journal des Vacances au lac Archambault, 1922, ASSS, A0ZE14V (E 8.2) 
152 Au RPCQ, Ensemble conventuel de la congrégation des religieux du Très-Saint-Sacrement 
http://www.patrimoine-
culturel.gouv.qc.ca/rpcq/detail.do?methode=consulter&id=168167&type=bien#.VC68fOew7do [En ligne] 
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Devant la baisse des effectifs, des moyens financiers moins importants, les coûts 
d’entretien et de mise aux normes élevés, le domaine est vendu en 2005. Aujourd’hui, la 
chapelle et une résidence subsistent.  

5.4.6 Les Frères mineurs capucins 

Après avoir assuré quelques missions en Nouvelle-France, principalement en Acadie, les 
capucins reviennent au Canada en 1890. La loi militaire de 1889 en France soumet en 
effet les séminaristes au service militaire. Plusieurs communautés, dont les eudistes, les 
franciscains et les capucins tentent alors de s’implanter au Canada. Les capucins sont 
accueillis dans le diocèse d’Ottawa.153 Les débuts sont difficiles. La règle des capucins est 
très stricte et les jeunes religieux français souffrent du « rude climat » canadien. Plusieurs 
sont atteints de tuberculose et on s’inquiète pour la santé des nouvelles recrues. Le père 
Alexis de Barbezieux se met alors en quête d’un endroit où ils pourront refaire leur 
santé : « …après un long hiver, une cure d’air au fond des bois s’imposait comme remède 
à l’anémie causée par un confinement si prolongé.»154 

Domaine du lac Meech 

À partir de 1885, avec la construction du chemin de fer entre Ottawa et Maniwaki, la 
villégiature se développe dans les collines de la Gatineau. Le supérieur des capucins se 
rend dans la région pour visiter les dominicains qui y sont déjà installés (lac Deschênes, 
Aylmer). En 1900, il fait l’acquisition d’une terre de quatre arpents de  au 
fond d’une baie du lac Meach à Chelsea. Les conditions d’achat sont assorties d’une 
demande : que la mère de  puisse venir entendre la messe chez les pères. Cette 
première acquisition sera suivie de plusieurs autres. Le domaine est à une trentaine de 
kilomètres d’Ottawa. En 1967, la communauté possédait un domaine de 2 hectares au 
bord du lac. 

Pendant l’hiver, les religieux construisent une vaste résidence pouvant accueillir environ 
40 personnes et ont la permission de  d’y installer une chapelle privée en 
1901 (Figures 168 à 170). Tout d’abord fréquenté par les scolastiques et leurs 
professeurs, le domaine deviendra le lieu de vacances des séraphiques (junioristes ou 
juvénistes).  

Dans les années 1920, les élèves eurent le droit de retourner dans leur famille pour les 
vacances. Ce sont les scolastiques du nouveau centre d’études de La Réparation de 
Pointe-aux-Trembles qui y prendront leurs vacances à partir de 1927 jusqu’en 1950. Par 
la suite les étudiants de théologie d’Ottawa prendront la relève. La résidence sera rénovée 
et de petites cabines individuelles seront construites. 

                                                
153 Guy Laperrière, Histoire des communautés religieuses au Québec, Montréal, VLB, 2013, p. 122 
154 Frères mineurs Capucins du Canada, L'Écho de Saint-François et de Saint-Antoine-de-Padoue, Ottawa, 
v. 1-16 1911/12-1927, p. 340 
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La chapelle existante conçue selon les plans  155, architecte de Québec, 
fut érigée en 1957 grâce aux dons et souscriptions des riverains qui venaient assister à la 
messe dominicale. Une statue de Saint-Antoine-de-Padoue sera commandée au sculpteur 

 (Figures 171 à 173). De 1959 à 1963, les capucins organisèrent des 
sessions avec les étudiants des quatre dernières années des collèges classiques.  

De nombreux aménagements paysagers transformèrent le site en parc. En 1919, on 
procède à l’érection d’un chemin de croix, dévotion franciscaine ; dans les années 1920-
30, on construit une grotte de Lourdes. De nombreux sentiers (900 m) sillonnent le 
promontoire jusqu’au sommet et un empierrement de 450 m protège les berges (Figures 
174 et 175).  

En 1967, une firme procède à l’évaluation156 de la propriété en vue de la vente à la 
Commission de la capitale nationale. La propriété est évaluée à 54 200$. Le bâtiment 
principal (6,5 m x 15 m) sur deux étages avec une véranda abrite un réfectoire, la cuisine, 
une salle d’étude et de classes et des chambres. Un autre bâtiment (3 m x 6 m) sert de 
salles d’eau. Quatorze cabines en bois (2,5 m x 2,5 m) avec deux lits superposés et un 
bureau servent à loger les étudiants. La chapelle (7 m x 15 m) comprend une sacristie et 
un dortoir. Devant la chapelle, un quai est aménagé pour recevoir les riverains venant à la 
messe.  

À la fin des années 1960, le domaine est de moins en moins fréquenté. Il est vendu en 
1968 à la Commission de la capitale nationale qui l’inclut dans le Parc de la Gatineau. La 
Commission donnait, par contrat, à la communauté l'usage des lieux jusqu’en 2008. En 
2014, le site est devenu public. Seule la chapelle subsiste.  

Domaine de Sainte-Marie-des-Anges  

En 1950, la durée du trajet entre le centre d’études de la Réparation et le lac Meech 
s’avère trop longue. Les capucins de Montréal louent un terrain au lac Godon près de 
Rawdon, à environ 100 km de Montréal157. Les scolastiques s’y rendent en vacances à 
l’été 1952. En 1956, le ministère des Terres et Forêts octroie à la communauté 29 
hectares de terres pour dix dollars158. Toutefois, les lettres patentes sont accompagnées 
d’une clause qui restreint l’utilisation du site pour fin de colonie de vacances et lieu de 
repos. Toute autre utilisation invalide l’octroi et les parcelles de terre retournent alors à la 
Couronne sans indemnité.  

                                                
155  avait conçu les plans d’autres édifices pour les capucins (Lac Bouchette, entre autres). 
La chapelle est répertoriée au RPCQ http://www.patrimoine-
culturel.gouv.qc.ca/rpcq/detail.do?methode=consulter&id=173550&type=bien#.VDRQt-ew7do [En ligne] 
156 René Lalande Ltée, Rapport d’évaluation de la propriété du lac Meach, partie du lot 24A, Rang X1, 
Canton de Hull, Ottawa, 15 novembre 1967, Archives provinciales des Capucins 
157 Godefroy-C. Dévost, Les Capucins francophones du Canada, Montréal, Éditions de l’Écho, 1993, p. 
265 
158 « Chertsey : Un camp de vacances transformé en développement résidentiel», Journal l’Action ,1 
novembre 2010, http://www.laction.com/Actualites/2010-11-01/article-1915954/Chertsey-%3A-Un-camp-
de-vacances-transforme-en-developpement-residentiel/1[En ligne] 
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Une dizaine de bâtiments en bois rond sont construits par les membres de la communauté 
(Figure 176). Chaque été, pendant huit semaines, ce lieu dédié à sainte Marie des Anges, 
devient un lieu de villégiature et de formation pour les membres de l'Ordre des frères 
mineurs capucins de la Réparation. Les bâtiments comprennent un réfectoire et une 
cuisine, des dortoirs où chaque étudiant a sa chambre, des hangars et une chapelle 
pouvant accueillir environ 125 villégiateurs de la région (Figures 177 à 181). 

Les jeunes religieux y passaient leurs vacances d’été et effectuaient des travaux manuels. 
L’horaire était relativement souple ; bain facultatif au lever, messe, déjeuner, travaux, 
dîner, sieste, excursions ou travaux, bain libre, souper, prière et des jours de grandes 
randonnées en groupe. 

Dans les années 1970, le domaine fut d’abord loué puis vendu au camp Saint-Vincent-de-
Paul qui en devient propriétaire en 1986. En 2006, le camp vendait le domaine à un 
promoteur immobilier dans la controverse.159 

Aujourd’hui les capucins ne possèdent plus de résidences d’été. Le dernier chalet au Lac-
Saint-Charles a été vendu dans les années 1980. 

5.4.7 Les Clercs de Saint-Viateur 

À la demande de , évêque de Montréal, les Clercs de Saint-Viateur fondent 
un collège à Joliette en 1847. L’Institut se consacre à l’éducation de la jeunesse. La 
fondation de Joliette sera suivie de celle de nombreux collèges entre autres à Rigaud et à 
Outremont. Les Clercs prendront également en charge l’éducation des sourds-muets. Pour 
assurer la formation des futurs religieux chaque province ouvrira un juvénat 
(Berthierville, Rawdon, La Ferme, Montréal-Nord, Sainte-Luce-sur-mer). Deux noviciats, 
celui de Joliette fondé en 1847 et celui de Rigaud (1940) recevront les novices des 
provinces jusque dans les années 1960. Les études de théologie au Scolasticat Saint-
Charles durent de 4 à 5 ans.  Par la suite, les jeunes religieux suivent divers cours pour 
parfaire leurs connaissances pédagogiques au scolasticat-école normale de Rigaud 
(1931). 

Plusieurs lieux de villégiature des Clercs étaient utilisés pour les cours d’été. Par 
exemple, les normaliens passaient leurs vacances au lac Priscault et au lac Ouimet, tandis 
que les scolastiques de théologie se rendaient au lac des Îles. Clermoutier était fréquenté 
par les professeurs du Séminaire de Joliette et Boileau, par ceux du Collège Bourget.  

Maison de vacances de Clermoutier 

Au printemps 1931, le père , ancien supérieur du Séminaire des Clercs de 
Joliette se porte acquéreur d’un lot au 8e lac (lac Clermoutier), près de Saint-Théodore-

                                                
159 Charles Côté, « Lutte autour du lac Godon », La Presse, 20 février 2012, 
http://www.lapresse.ca/environnement/201202/20/01-4497723-lutte-autour-du-lac-godon.php [En ligne] 
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de-Chertsey dans Lanaudière. Les plans de la maison d’été sont dessinés par le père 
 et ses amis architectes. Le corps principal se compose de trois bas-côtés qui 

abritent une première chambre, une chapelle temporaire et un dégagement pour la cuisine 
(Figures 182 et 183).  

De style rustique, elle est construite en utilisant les matériaux disponibles sur place : « de 
longues épinettes droites et dorées et de gros cèdres entés solidement, assemblés aux 
angles en queue d’aronde…le caillou des fondations et des cheminées a été pris dans le 
sol ou sorti du lac. »160  

Au décès du père  le père  prend la relève et entreprend la 
construction de 14 chambres. La communauté fait l’acquisition de plusieurs lots pour 
couvrir plus de 121 hectares.  

La construction et l’aménagement sont financés en partie par l’exploitation forestière.  En 
1937, l’appentis qui servait de chapelle est converti en réfectoire, l’année suivante un 
hangar est construit. Un pavillon hivérisé est ajouté au corps principal pour loger les 
cuisiniers l’été et pour loger la communauté pendant l’hiver. En 1935 débute la 
construction de la chapelle, pièce maîtresse du domaine. Les plans sont dessinés par le 
père  clerc de Joliette. Il s’agit du premier projet 
architectural du père (Figures 184 à 187). Architecte, peintre, sculpteur et animateur 
culturel, on lui doit, entre autres, la construction de plusieurs lieux de culte et de certains 
édifices comme le noviciat Saint-Viateur, le scolasticat de théologie et le Musée d’art de 
Joliette.  

La chapelle de bois rond construite selon la méthode traditionnelle comprend un corps 
central avec un transept à l’arrière. La façade est percée d’un oculus. Une tour carrée 
munie d’un clocher et d’une horloge sert de sacristie. Au-dessus de la porte de la tour, la 
statue de pin rouge de 2 mètres représentant Notre-Dame de Clermoutier, patronne de la 
chapelle, est une œuvre du père Corbeil. 

À l’intérieur, pour répondre aux besoins des pères, quatre autels en billes de cèdre sont 
aménagés.  Au fond de l’abside, sous le grand vitrail, se dresse le maître-autel de 3 mètres  
dont le retable est en étain repoussé. Des sculptures en bois (du père  et de 

), du fer forgé et des catalognes complètent la décoration intérieure.  La 
chapelle pouvait accueillir environ 75 fidèles des environs pour la messe dominicale.161 

Au fil des ans, l’aménagement extérieur fut complété : terrassement autour des 
constructions, terrasses gazonnées avec murs de roches, porte-cochère à l’entrée de la 
propriété, quai en bordure du lac, construction d’un tennis, de sentiers et de ponts dans le 
style rustique (Figure 188). 

En 1967, le domaine devient la propriété de la Société d’éducation de Joliette administrée 
par les Clercs de Saint-Viateur de Joliette. En décembre 1990, la propriété est vendue à 
                                                
160 Père , c.s.v. « Clermoutier » texte non publié,  Archives C.S .V. non daté. 
161 Selon le frère , archiviste de la communauté, la chapelle aurait été convertie en studio 
d’artiste. 
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un promoteur. Aujourd’hui, plusieurs chalets de style rustique sont construits autour du 
lac. 

Maison de vacances: Solitude Saint-Charles 

La Solitude Saint-Charles était située sur les bords du lac des Îles à Entrelacs. La 
propriété a été aménagée entre les années 1930 et 40 et accueillait les scolastiques de 
théologie (Figures 198 à 192). La résidence de plan rectangulaire, sur deux étages 
comprend un dortoir, des chambres, un réfectoire et cuisine et une salle communautaire. 
On y construisit une chapelle et un hangar à bateaux.  

Les scolastiques étaient occupés pendant deux mois de vacances aux travaux manuel et 
intellectuel. La formation comprenait des cours de pédagogie, de philosophie, de lettre, 
de musique, etc. La propriété a été vendue dans les années 1970. Domaine Val-des-Clercs 

Les Clercs de Saint-Viateur acquièrent en 1945, dans le rang Godefroy, une propriété 
avec une maison de ferme sur le bord du lac Ouimet à Sainte-Anne-des-Lacs (Figure 
195). Trois nouvelles résidences sont élevées sur le domaine en 1948 pour recevoir les 
normaliens de l’École normale de Rigaud et les religieux enseignants de l’institution 
(Figures 194 à 197). Le domaine est également doté d’une chapelle, de sentiers 
aménagés, d’une  grotte de Lourdes et d’un quai. Val-des-Clercs accueillera pendant 18 
étés une quarantaine de scolastiques et leurs professeurs pour les vacances et les cours 
d’été.  

En 1967, Val-des-Clercs est mis à la disposition d’organismes pour des colonies de 
vacances. En 1967, la pastorale des vocations devient responsable de la tenue des camps 
sous le vocable Camps de l’Avenir.162 Les Clercs se réservent le chalet appelé le Domaine 
(ancienne maison de ferme) et un chalet, l’Ermitage. 

À partir des années 80, le camp s’ouvre à d’autres clientèles et reçoit des groupes et des 
organismes communautaires. Bien que les Clercs soient toujours impliqués dans 
l’animation, ils se sont départis de leurs chalets et ne vont plus en vacances au lac 
Ouimet. 

Domaine : Solitude Notre-Dame-des-Neiges 

En 1941, le père , responsable des études à Joliette, se met à la recherche 
d’un lieu pour y installer une colonie de vacances pour les études d’été des jeunes 
religieux. C’est au bord du lac Priscault à Sainte-Beatrix que les Clercs décident 
d’installer leur lieu « d’études de vacances ». Le scolasticat de Joliette achète trois 
propriétés bordant le lac Priscault. Sur ces propriétés, on retrouve un camp en bois rond 
(appelé le Quartier latin), un presbytère, une chapelle avec mobilier, ornements et vases 
sacrés, une grange-écurie et une maison de gardien.  

                                                
162 La chapelle est au RPCQ sous Camps de l’Avenir. http://www.patrimoine-
culturel.gouv.qc.ca/rpcq/detail.do?methode=consulter&id=172673&type=bien#.VD0-yeew7do [En ligne] 

103



 Étude sur les lieux de villégiature des religieuses et religieux 
  

103 
 

En juillet 1942, les bâtiments achetés peuvent loger une quarantaine de religieux. La 
même année, les aides temporels (frères convers) construisent un édifice pour abriter le 
réfectoire, une salle communautaire et des locaux pour les cours. Pour ce faire, les 
matériaux de l’ancienne miellerie du noviciat ainsi que du noviciat incendié en 1939, sont 
transportés au lac. En 1944, on construit la grande chapelle, l’ancienne chapelle sera 
convertie en dortoir et le «Quartier latin» en chambres.  

Le mobilier de la nouvelle chapelle est entièrement fabriqué par les frères de même que 
les éléments décoratifs. En 1946, prévoyant une grande affluence d’étudiants, les Clercs 
achètent un camp militaire pour loger les étudiants et le montent sur les bords du lac (la 
Ruche). De nombreuses constructions (la cité des plantes, la procure, l’infirmerie, le 
réfectoire des professeurs, salle de cinéma, etc.) et aménagements (terrassement, quai, 
sentiers, installation de statues) seront ajoutés au fil des ans. Au début des années 70, le 
domaine compte une vingtaine de bâtiments et de dépendances (Figure 198). 

Le lac Priscault est également un lieu de rencontres pour les grands évènements au cours 
de l’été : retraites, conférences, fêtes des jubilaires et parfois l’émission des vœux 
temporaires ou perpétuels. 

Les lieux sont laissés vacants lorsque les Clercs de Saint-Viateur ne peuvent plus y 
dispenser de cours menant au brevet d’enseignement163. En 1969, la communauté accepte 
de voir s’installer chez elle le Camp musical de Lanaudière, fondé par le père  

 En 1992, les Clercs vendent le domaine à la Corporation du camp musical de 
Lanaudière inc. 

Domaine du lac Champagneur 

Le Collège Bourget (Montréal) possédait une villa de campagne sur la rivière des 
Outaouais à Rigaud. Au début des années 1940, la Villa Bourget est de moins en moins 
fréquentée par les vacanciers. Les Clercs se mettent à la recherche d’un endroit plus isolé, 
en forêt et près d’un lac. Il s’adresse alors au curé de Boileau qui voit d’un bon œil 
l’arrivée des Clercs dans sa paroisse pour assurer le ministère dominical au besoin.  

En 1946, le Collège Bourget fait l’acquisition d’un domaine de 91 hectares au bord du lac 
au Loup (renommé lac Champagneur) à Boileau pour la somme de 3 500$. Un premier 
abri de 5,5 mètres par 2,5 mètres est construit sur le site par les religieux (nommée le 
Sénat), puis à l’automne 46, débute la construction d’un camp en bois rond de 18,3 
mètres sur 6,1 mètres (nommée les Communes). Au printemps 1947, on ouvre un chemin 
carrossable et les premiers vacanciers arrivent en juillet. Le premier chalet comprenait 6 
chambres avec lits superposés, une cuisine, un réfectoire et un oratoire (cet édifice sera 
démoli en 1969). On projetait alors d’ouvrir une colonie de vacances. Pour ce faire, les 
pères construisent un chalet en bois rond de 18,3 mètres par 12,2 mètres avec cuisine, 
salle de séjour, chambres et dortoir à la pointe Lavigueur pour recevoir les jeunes. Ce 

                                                
163 C’est l’université qui décernait les brevets d’enseignement. Jusque là, l’université reconnaissait les 
cours offerts à l’extérieur de l’université.  
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projet ne vit jamais le jour et le chalet devint, à partir de 1952, le chalet officiel du 
Collège Bourget. Le domaine recevra pour les vacances le personnel du Collège Bourget.  

En 1956, la chapelle est érigée selon les plans de l’architecte Marc Cinq-Mars à qui l’on 
doit la conception de plusieurs églises.164 

En 1952, le Collège vend une partie du domaine au Collège Saint-Viateur d’Outremont. Il 
cède les « Communes », le « Sénat » et une chapelle en bois rond inachevée. Les 
religieux réunirent une équipe pour aménager et construire de nouveaux bâtiments.  

Les matériaux provenaient des excédents de la construction récente du Collège. En 1956, 
on érige un pavillon central, puis au cours des années suivantes, trois autres chalets 
(Figures 199, 203 et 204). Les plans de ces bâtiments sont dessinés par le père  

  

De 1960 à 1963, les religieux érigent une nouvelle chapelle dont les plans sont également 
dessinés par le père Goulet (Figures 200, 201 et 205). Les matériaux de construction 
proviennent de la démolition de l’aréna du Collège Bourget. La façade est ornée d’une 
statue de la Vierge sculptée par le père  qui est également auteur du maître-
autel.  

En 1971, le Collège cède la propriété aux Clercs de Saint-Viateur de Montréal. En 1972, 
trois religieux s’installent en permanence au lac Champagneur et prennent la relève de la 
paroisse de Sainte-Valérie de Boileau. Tout en maintenant les services aux vacanciers, les 
pères installent un jardin potager et une érablière. Dans les années 1970 et 1980, plusieurs 
édifices et aménagements s’ajoutent au domaine.  

Le domaine est vendu en 2000 à des intérêts privés et est devenu le Domaine du lac 
Champagneur. Plusieurs chalets ainsi que la chapelle subsistent toujours.165  

Domaine : Solitude Saint-François-de-Sales 

Les Clercs de Saint-Viateur possédaient un vaste domaine à Nominingue comprenant un 
camp pour les sourds-muets (Petit lac Nominigue) et un lieu de vacances et de repos au 
lac Laflèche appelé Solitude Saint-François-de-Sales (Figures 206 à 215). 

En 1910, les Religieux de Saint-Vincent de Paul achètent la propriété du baron 
D’Halewyn au lac Laflèche pour y installer une colonie de vacances pour les jeunes 
garçons du patro Jean-le-Prévost de Montréal. Il y a deux maisons sur la propriété. La 
maison du gardien sert de chapelle et de logement pour les ménagères et on y ajoute une 
rallonge pour y installer un dortoir et un réfectoire. Le camp recevra des enfants pendant 
quelques années. 

                                                
164 Voir Marc Cinq-Mars au RPCQ, http://www.patrimoine-
culturel.gouv.qc.ca/rpcq/detail.do?methode=consulter&id=17693&type=pge#.VD531Oew7do [En ligne] 
165 Voir http://www.domainedulacchampagneur.com/p/acceuil.html [En ligne] 
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La colonie connaît des difficultés financières et les religieux décident de vendre le 
domaine aux Clercs de Saint-Viateur de Montréal en 1928 pour la somme de 3 500$.  

En 1931, les Clercs de Saint-Viateur cèdent l’administration du domaine aux Oblats de 
Saint-Viateur. Fondée en 1927, cette communauté composée de sourds est assujettie à 
l'autorité des Clercs de Saint-Viateur. Les Oblats sont destinés à assumer des tâches 
d'entretien et de surveillance aux côtés des Clercs. Une chapelle, une résidence et 
plusieurs chalets sont construits, des sentiers et des lieux de dévotion sont aménagés. En 
1953, la maison provinciale de Montréal reprend la responsabilité du domaine et cède aux 
Oblats une partie du domaine entre le Petit lac Nominingue et la rivière Saguay.  

Le domaine des Clercs est vendu en 1989 à l’organisme Le Patriarche qui le revendra 
dans les années 2000 à un promoteur. Le camp des Oblats sera vendu en 2004. 

5.4.8 Les Missionnaires d’Afrique (Pères blancs) 

Maison de vacances: Monastère du lac Vert 

Le monastère du lac Vert a été construit en 1940 pour y installer un noviciat et une 
maison de repos pour les pères missionnaires. Le lieu a aussi été un lieu de repos pour 
tous les étudiants de théologie qui venaient d’Europe et du Canada pour des études au 
scolasticat d’Eastview à Ottawa. Pour accueillir les villégiateurs religieux, en plus du 
bâtiment central et de la chapelle, la communauté avait construit 49 chalets qui servirent 
plus tard de colonie de vacances. (Figures 216 et 217) 

Cette propriété a été vendue en 1980 parce qu’il n’y avait plus d’étudiants venant 
d’Europe. De plus, les missionnaires étaient de moins en moins nombreux à la fréquenter.  

Avant d’être vendue, la propriété a été louée par des organismes tels que le Camp Terre 
des Jeunes et le Camp Caritas. Ces œuvres avaient pour objectif de permettre à des 
groupes de jeunes de vivre une expérience d’été dans la nature. 

Le nouveau propriétaire l’a convertie en centre de vacances pour les familles. Les chalets 
ont été convertis et les cellules du monastère réaménagées. 166 

5.4.9 La Congrégation de la Fraternité sacerdotale 

Domaine : Ensemble conventuel des Pères de la Fraternité sacerdotale 

En 1944, la Fraternité sacerdotale fonde une nouvelle maison dans le diocèse de Mont-
Laurier. La communauté acquiert l’ancien hôtel Ducharme au bord du lac Supérieur près 
                                                
166 http://www.chateaulesbeaulne.com/ [En ligne] 
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de Mont-Tremblant. La propriété comprend un bâtiment principal et plusieurs chalets.  
Cette propriété accueillera le scolasticat et les chalets serviront pour les prêtres du diocèse 
en vacances. L’évêque autorise également la création d’une chapelle dans l’un des 
chalets. Elle accueille les cultivateurs et les touristes de la région. Elle sera bénie en 1945 
et deviendra la chapelle du cénacle Notre-Dame-de-la-Paix. 167 

La propriété comprenait la Pointe-des-Pères (1,6 ha) et un terrain en amont du chemin 
(34,9 ha). Sur cette pointe se trouvait un bâtiment communautaire abritant notamment 
une chapelle, le réfectoire et cinq petits chalets. Les religieux ont entretenu un jardin 
ornemental sur l’ensemble de la Pointe. Le bâtiment principal est une ancienne maison 
transformée par agrandissements successifs pour répondre aux besoins d’un hôtel puis à 
la communauté et aux religieux en vacances ou en retraite à la campagne (Figures 218 à 
221). 

Le Cénacle était un endroit idéal pour la pêche, la voile, les randonnées en canot, le 
tennis, le golf, le ski. Les prêtres du diocèse de Mont-Laurier venaient y faire leur retraite 
annuelle. L’œuvre du lac Supérieur accueillera de nombreux prêtres de l’Est du Canada et 
des États-Unis en vacances.  

Au-delà des aires d’agréments, le terrain a été maintenu à l’état naturel et est traversé par 
un sentier récréatif et un ruisseau. En 2004, la Congrégation entreprit des démarches 
visant à disposer de sa propriété. L’ensemble conventuel a été vendu à un groupe 
d’investisseurs et démoli en 2010 pour faire place à un complexe récréotouristique haut 
de gamme, Fraternité-sur-Lac.168  

5.4.10 Les Frères hospitaliers de Saint-Jean de Dieu  

Maison de vacances des Frères hospitaliers de Saint-Jean de Dieu 

Œuvrant auprès des malades à l’hôpital de Notre-Dame-de-la-Merci à Montréal, la 
communauté décide de se doter d'un lieu de repos et de récréation. En 1938 la 
communauté entreprend des démarches pour racheter le chalet du curé , au bord du 
Grand lac Nominingue169 (Figure 222). Celui-ci accepte de le vendre à bon prix et la 
communauté acquiert au printemps 1939 cette propriété de 80 hectares, traversée par le 
chemin du roi. Dans une lettre à Monseigneur  évêque de Mont-Laurier, le frère 

 écrit que la colonie de vacances pour ses jeunes frères ne dispose pas de chapelle 
et que, par conséquent, ils doivent se rendre à la paroisse pour les services religieux. 
Ainsi, la chapelle sera aménagée dans l’ancien chalet (Figure 225). Les frères ajoutent 
deux ailes au chalet (Figures 223 et 224) et 224). Puis, dans les années 1960, des chalets 
individuels reliés entre eux par des passerelles seront construits (Figures 226 à 229). Les 
                                                
167 Luc Coursol, Un diocèse dans les cantons du Nord, Mont-Laurier, Imprimerie l’Artographie, 1988, p. 
297-298 
168 http://www.fraternitesurlac.com/ et https://www.youtube.com/watch?v=Y-2lWCGFqTQ [En ligne] 
169 Lettre du frère  au Curé , 21 décembre 1938, AFHSJD. 
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plans sont conçus par un frère et la communauté effectue les travaux elle-même. Le site 
comprend aussi une grotte de Lourdes pour la célébration des cérémonies extérieures. 

Les frères sont encore propriétaires et s’y rendent à la saison estivale ou pour célébrer des 
évènements communautaires. 

5.5 Les lieux de villégiature du clergé séculier 

Les membres du clergé séculier ont pris des engagements religieux, mais leur principale 
caractéristique est d'être engagés dans la vie séculière. Les diacres et les prêtres sont 
rattachés à un diocèse, sous la responsabilité de l'évêque. Ils ne sont pas soumis à une 
règle, ne vivent pas en communauté (à quelques exceptions près), ils peuvent voyager et 
exercer des ministères à l’extérieur de leur diocèse. Ils exercent leur ministère ou leur 
travail pastoral principalement en paroisse, mais également dans d’autres groupes 
particuliers (comme aumôniers, entre autres dans les couvents, les écoles, les prisons, les 
hôpitaux, etc.). Jusqu’à récemment, ils étaient également investis dans l’enseignement 
principalement dans les collèges classiques.  

La  formation des futurs prêtres est également différente de celle des clercs réguliers. Les 
collèges-séminaires ou petits séminaires accueillaient sur les mêmes bancs les futurs 
prêtres et ceux qui se destinaient à la vie laïque.170 Leurs vacances d’été se passaient 
généralement dans une cure pour parfaire leur formation ecclésiastique. Dans la première 
moitié du 19e  siècle, faute de moyens et parce qu’il y a une pénurie de prêtres, la plupart 
des futurs prêtres ne passent pas par les grands séminaires. Dans la deuxième moitié du 
19e siècle, la proportion d’inscriptions augmenta mais varia selon les besoins paroissiaux. 
Les séminaristes étudiaient dans les grands séminaires pendant une courte période (6 
mois à 1 an). Il n’y avait que deux grands séminaires au Québec (Québec et Montréal), il 
faudra attendre la fin du 19e siècle pour voir la fondation de grands séminaires dans 
plusieurs diocèses du Québec.  

Que ce soit dans la formation ou dans leurs charges ecclésiastiques, la vie communautaire 
est plutôt une exception dans le clergé séculier. Les communautés informelles se créent 
lorsque les prêtres œuvrent dans une même institution par exemple dans les collèges ou 
les séminaires. Cet état de fait a une incidence sur le choix de lieux de villégiature, le type 
de vacances et les catégories de résidences fréquentées par le clergé séculier. Dans les 
congrégations, c’est la direction qui prend l’initiative d’acquérir un lieu de vacances et 
édicte les règles de vie. Les coutumiers et les obédiences, garant de la bonne marche de la 
vie communautaire, sont adaptés aux vacances.  

Chez les séculiers, l’acquisition d’une maison de vacances est souvent liée à une initiative 
personnelle ou à celle d’un petit groupe. Le financement est privé. Un groupe de prêtres 
                                                
170 Sur la formation des prêtres, Christine Hudon, Encadrement clérical et vie religieuse dans le diocèse de 
Saint-Hyacinthe 1820-1875, Thèse de doctorat, Université du Québec à Trois-Rivières, juin 1994 
 
 

108



 Étude sur les lieux de villégiature des religieuses et religieux 
  

108 
 

se cotise pour acheter ou construire une résidence d’été.  À cela s’ajoutent les dons des 
bienfaiteurs et parfois même des quêtes spéciales dans le diocèse. Ce sont les prêtres des 
séminaires ou des diocèses qui les fréquentent. Si les séminaristes y prennent des 
vacances, en général on n’y donne pas de formation. La vocation de ces lieux est 
récréative. Les prêtres y prennent de vraies vacances. Ces lieux de villégiature sont dotés 
soit de chalets de bonne dimension (comportant plusieurs chambres, parfois un dortoir et 
un oratoire, mais pas de salles de conférences ni de chapelle), soit de grands domaines 
semblables à ceux des congrégations religieuses.  
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5.5.1 Séminaire de Sherbrooke  

Domaine Montjoie 

En 1889, quelques prêtres du Séminaire Saint-Charles-Borromée (ancien nom du 
Séminaire de Sherbrooke) achètent une pointe de terre de 0,8 ha  au 
bord du lac Webster (lac Montjoie) et y construisent une résidence d’été. Le vendeur 
s’engage à construire une maison de 6,1 mètres par 5,5 mètres, à l’endroit connu sous le 
nom de Pointe des Pères et à ouvrir un chemin carrossable à partir  du chemin public. Le 
montant de la vente du terrain est de 70$.  

En 1892, on construit une nouvelle résidence de deux étages avec un réfectoire au rez-de-
chaussée et 8 chambres à l’étage. L'année suivante, on procède à l’érection de la chapelle 
actuelle.  

Montjoie  devient  en 1894, la  propriété de  la  Corporation épiscopale du diocèse de  
Sherbrooke. En 1930, la Corporation  épiscopale cède la propriété complète de Montjoie 
au Séminaire. Les prêtres souhaitent avoir un lieu à la campagne pour y passer les 
vacances d’été. Au fil des ans, le Séminaire fait l'acquisition de plusieurs lots en bordure 
du lac jusqu’à en posséder la presque totalité. De nouvelles constructions sont érigées. À 
partir de la fin des années 1960, plusieurs terrains sont vendus à des particuliers. 
Aujourd’hui la superficie du domaine est de 57 hectares. En 1966, le Séminaire cède au 
Philosophat Saint-Charles la propriété et son administration. En 2011, le domaine est 
acquis par la SEPAQ pour agrandir le Parc du Mont-Orford. 

Les baies et les îles du lac portent toujours les noms des ecclésiastiques du Séminaire et 
du diocèse (baies Lefebvre, Tanguay, Gagnon, Decelles ; les îles Larocque, Olivier, etc.). 

Le Domaine Montjoie171 était un lieu de repos et de loisirs pour les prêtres du Séminaire 
de  Sherbrooke. Les prêtres y pratiquaient la voile et la baignade, jouaient à la balle-
molle, au croquet, au tennis et au ping-pong. Le terrain de tennis (tennis Morin) et le 
terrain de croquet étaient utilisés surtout par les séminaristes. La pêche semble avoir été 
une des activités de prédilection. Dès les années 1920, le lac est ensemencé d’abord avec 
de la truite, puis avec de l’achigan et du doré. Les soirées se passaient à jouer à des jeux 
de société et à chanter autour du feu de camp. L’hiver, on venait pour des excursions en 
raquettes et au printemps, pour des parties de sucre. Plusieurs prêtres lors de leurs 
vacances en profitaient pour faire des travaux et de nouvelles constructions (tour, chemin, 
plantation d’arbres, etc.) et donnaient parfois un coup de main au fermier pendant les 
foins.  

                                                
171 Les notes historiques sont tirées du rapport de la SEPAQ, Jean-Philippe Genest, Synthèse historique du 
Domaine Monjoie, Parc national du Mont Orford, mars 2014, 36 pages et du résumé d’entrevues réalisées 
par Jean-Philippe Genest en 2013 avec la famille Desautels, gardienne du domaine de 1951 à 2011, 
Rencontre avec quatre membres de la famille Désautels, 12 pages 
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Les séminaristes passaient au moins deux semaines de vacances à Montjoie. Les élèves 
du  Séminaire  y étaient parfois invités pour des journées de vacances, de réflexion, 
d’études ou des conventums. Dès 1891, le domaine devient le lieu d’excursion des élèves 
de philosophie pour leur pique-nique annuel. Les premières excursions à Montjoie 
s’effectuent à bord de « l’express wagon » à deux sièges. Il faut compter environ deux 
heures pour se rendre du Séminaire à Saint-Élie. La suite du trajet prenait un peu moins 
d’une heure.  

Montjoie devint rapidement un lieu privilégié pour recevoir des conventums généraux, 
des prêtres en retraite ou des étudiants de philosophie qui y passent quelques jours avec 
un prédicateur afin de réfléchir sur leur vocation. Cependant, le domaine demeure réservé 
aux prêtres. 

En 1973, les économes de Montjoie se prononcent quant à l’ouverture du domaine aux 
étudiants: 

 « Ils (les économes) sont d’avis que le domaine des prêtres à Montjoie ne doit 
pas servir pour les étudiants en général. (…) C’est une propriété privée de 
quelque soixante prêtres qui ont droit à l’intimité de leur maison de campagne 
comme bien des familles modernes. Une exception est faite pour certains camps 
de pastorale ou mouvement religieux de jeunes (…) Même là, l’utilisation est 
très restreinte. (…) Nous ne sommes donc pas d’accord, pour l’instant, de 
l’utilisation de ces mêmes lieux en vue d’une fin pédagogique profane (loisirs, 
sports, géographie, biologie, etc.) »172 

Le domaine sera ouvert aux groupes à vocation religieuse : camps de pastorale, retraites, 
rencontres de religieux et religieuses, séjours de scouts et guides.  

Le domaine 173 

Le premier chalet des prêtres 

Il sera construit en 1889. De dimension modeste, on y retrouve une cuisine, un dortoir, 
une salle commune et un réfectoire. À partir de 1892, la maison servira de réfectoire. On 
y ajoute alors une petite cuisine. À son extrémité se trouve le gîte pour les sœurs de la 
Sainte-Famille, qui assurent les services ménagers. 

                                                
172 Ibid., p. 20 
173 Les informations sur les bâtiments et les photos de cette section sont tirées de l’évaluation effectuée en 
2012 pour le compte de la SEPAQ par la firme d’architectes Rémi L. Petit et Luc Roy, Ancien chalet des 
prêtres du diocèse de Sherbrooke au lac Montjoie, 838-900, chemin du Lac Montjoie, Saint-Denis-de-
Brompton : analyse, 27 février 2012, 32 pages 
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Le chalet de 1892         

Au printemps 1892 débutent les travaux pour la construction d’une nouvelle résidence, à 
l’emplacement du chalet des prêtres actuel. Cette nouvelle résidence de 9 mètres par 7,6 
mètres, sur deux étages, possède 12 chambres à coucher et « une salle commune où l’on 
fume, joue aux cartes, danse et chante.» Le chalet, déplacé en 1931, deviendra le chalet 
des sœurs et abritera le réfectoire. Il sera rénové en 1974. 

Le chalet des sœurs 

Le chalet des sœurs est le chalet de 1892, déplacé et agrandi en 1931 (Figures  231 et 
232). La  cuisine et le second  étage  (servant à l’usage des religieuses) sont indépendants 
du réfectoire accessible aux prêtres. Les religieuses qui faisaient le service pouvaient 
donc vivre sans que la cuisine ou leurs espaces privés soient ouverts aux résidents du 
chalet des prêtres. 

On construit un quai pour les religieuses le 3 juillet 1901. Il est refait en béton à la fin des 
années 1950.  

Leur première présence au domaine date de 1897 : trois sœurs de la communauté des 
Sœurs de la Sainte-Famille arrivent à Montjoie pour préparer les repas des prêtres. Un 
jardin est aménagé pour approvisionner la cuisine. Les sœurs venaient à Montjoie au 
nombre de 5 ou 6 à la fois pour une période d’environ deux semaines. Selon les propos 
recueillis auprès du gardien, c’était en même temps un peu leurs vacances: elles étaient 
plus nombreuses que ne l’exigeaient leurs tâches de cuisinières. 

Une fois par année (du moins à partir de 1933), un pique-nique était organisé pour les 
Sœurs de la Sainte-Famille, œuvrant au Séminaire et à l’évêché. Les sœurs allaient aussi 
se baigner, mais elles devaient porter leurs robes et se cacher au fond de la baie Tanguay. 

Le grand pavillon ou chalet des prêtres 

En 1931, Monseigneur  (évêque de Sherbrooke) signe une 
résolution du conseil pour la construction d’une maison d’été à Montjoie. Les travaux 
seront financés en partie par les quêtes paroissiales. L’architecte, n 

)174 dresse les plans d’un pavillon de 40 chambres avec deux salles 
communautaires (Figures 230 et 233 à 235). En 1948, un solarium est ajouté. 

Outre les travaux d’entretien, différents travaux seront effectués jusque dans les années 
1990 (électricité, toiture, remplacement des fenêtres, recouvrement extérieur, etc.). 

                                                
174 Architecte de plusieurs églises du diocèse de Sherbrooke : l’Immaculée-Conception, Notre-Dame-de-
Fatima de Lac-Mégantic, Sainte-Marguerite-Marie de Magog. 
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Les pavillons de la rue Girard 

Au début des années 1960, deux pavillons seront construits à l’extrémité nord du lac 
Montjoie afin d’accueillir les séminaristes en vacances (les séminaristes du Grand 
Séminaire des Saint-Apôtres). Le  premier bâtiment  comprend  un réfectoire,  une  
cuisine,  une  salle  commune  et  cinq chambres. Il logera également les religieuses 
ménagères auprès des prêtres. Un  deuxième  pavillon servira de chapelle et de salle 
communautaire. Ils seront vendus en 1967. 

Un  troisième pavillon de 44 chambres sur deux étages construit pendant la même période 
sera démoli en 1967. 

La chapelle   

La première chapelle fut construite en 1889, « à quelque distance de la maison, sur une 
petite éminence, une modeste chapelle de 15 pieds [4,8 mètres] par 12 pieds [3,7 mètres] 
», afin de pouvoir célébrer la messe durant les vacances à Montjoie. La chapelle actuelle 
est érigée en 1893 (Figure 237). Elle est placée sous la protection de la Vierge, sous le 
nom de Notre-Dame-de-Montjoie.  

Le hangar à bateaux 

Dès 1890, un quai et une remise à bateau sont construits. La remise sera remplacée 
quelques années plus tard. En 1958, on coule les piliers du hangar actuel (Figure 238).  

La tour Marcotte 

Érigée vers 1890 à la Pointe aux Bouleaux, la tour à cinq côtés, œuvre d’un prêtre, 
possédait un foyer. Elle servait de lieu de repos. Rénovée en 1972, l’électricité y est 
installée. En 1995, le foyer et la cheminée sont démolis (Figure 239).  

Le pont Mgr Desranleau 

Le pont de pierre relie l’île Saint-Charles à la terre ferme. L’ancienne Pointe-aux-
Bouleaux est devenue une île (Saint-Charles) à la suite de la construction d’un canal en 
1943. Les plans sont dessinés par les architectes  et le pont est 
inauguré en 1945 (Figure 240).  

Le kiosque de l’Ermitage 

Le kiosque est érigé sur le bord de la baie Tanguay en 1949. Les prêtres vont y lire et se 
reposer. Une inscription y était apposée : « Paix ami, viens te reposer». 
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La croix de fer 

La croix en fer galvanisé, œuvre de l’abbé , est installée en 1901. « Dans cette 
croix on y a mis une relique de la Vraie Croix et une authentique contresignée par   

  le  18  juillet   1885. On y a mis aussi différents souvenirs et photographies, 
entre autres celle de M. le Supérieur actuel du Séminaire, de Mgr. Le procureur et de son 
assistant. » (Registres des visiteurs, 1901). 

La cabane à sucre 

Lors de l’achat du premier terrain, le fermier exploitait une cabane à sucre. D’abord 
située sur le haut du coteau à l’ouest de la ferme, elle est déménagée à sa position actuelle 
en 1936 (Figure 241). 

La ferme 

Le Séminaire achète la ferme  en 1915 (Figure 242). Les locataires continueront 
d’exploiter la ferme jusqu’à la vente en 2009. Avant 1985, il était stipulé dans les contrats 
de location de la ferme que le locataire devait garder des animaux et fournir des produits 
frais aux prêtres (lait, œufs, etc.). Le locataire était également le gardien du domaine et 
devait effectuer de petits travaux (déneigement des toits, etc.) 

Aménagements extérieurs 

Des travaux de terrassement sont entrepris dès l’achat du premier terrain. En 1936, on 
débute les travaux pour établir un chemin faisant le tour de la pointe et en 1940, le 
chemin qui se rend à la tour Marcotte (Figure 243). Les chemins étaient pavés de pierres 
concassées provenant d’une mine, du côté du mont Roy, transporté par deux barges. En 
1957, des trottoirs de béton relient le chalet principal, la chapelle et le réfectoire.  

Des statues sont érigées sur le chemin de la Tour en 1956 : celle de Saint-Joseph au 
carrefour des sentiers menant au kiosque de l’Ermitage et à la tour Marcotte, et celle de la 
Vierge non loin du chalet  principal.   

D’autres éléments distinctifs seront ajoutés : un « foyer aux hirondelles », une cabane 
d’oiseaux installée vers 1937, un mât où flotte un drapeau fleurdelisé, une croix, un quai 
et un abri sur l’île Larocque et plusieurs inscriptions gravées dans la pierre commémorant 
des moments importants ou les bienfaiteurs du domaine. 
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5.5.2 Séminaire de Chicoutimi   

Domaine de la Pointe aux Alouettes 

Le domaine 175 de 18 hectares en bordure du fleuve appartient toujours au Séminaire de 
Chicoutimi. Le Séminaire a été fondé en 1875. À l’époque, le diocèse de Chicoutimi 
comprend également la région de Charlevoix. Mgr , originaire de 
Charlevoix, est supérieur du Séminaire de 1905 à1911. Dès 1907, les prêtres du 
Séminaire passent l’été à Baie-Sainte-Catherine et résident dans la maison des 
Bouliane.176 Depuis quelques années, Mgr Lapointe songeait à acquérir une maison de 
campagne accessible à moindres coûts, aux prêtres et aux enseignants pour relaxer au 
grand air car, comme il le souligne, «tous les hygiénistes s’accordent à voir dans le grand 
air, dans les bains de mer, dans les senteurs embaumées de varechs et de sapins des 
conditions autrement favorables au repos et à la santé».177  

En 1908, le Séminaire achète une première maison (maison Boulianne); une deuxième en 
1911 (maison ); une troisième, celle de , acquise par Mgr 

 fut cédée au Séminaire en 1917. Le Séminaire fit l’acquisition de la totalité de 
Pointe-aux-Alouettes avec la chapelle et le cimetière de l’ancienne mission Saint-Firmin. 
Ils ajoutèrent à la chapelle des autels, restaurèrent le plancher et la voûte (Figures 249 et 
250). Mgr  finança les améliorations et les aménagements grâce à des 
souscriptions provenant des anciens élèves et de prêtres du Séminaire. 178 

En 1911, les sœurs Antoniennes, responsables des tâches ménagères au Séminaire, 
viennent faire la cuisine à la Pointe pendant le mois de juillet. Elles occupent la maison 
Ouellet. On convertit les deux pièces du côté nord en un dortoir et un petit parloir. 179 

(Figure 246) 

Le Séminaire procéda à des rénovations et à quelques aménagements. En 1914, le 
kiosque Champlain est construit grâce aux souscriptions des prêtres et des anciens du 
Séminaire pour commémorer la rencontre entre Samuel de Champlain, François Gravé 
Du Pont et les Innus, les Algonquins et les Etchemins (Figure 247). Le chemin de la 
pointe traversant la propriété, est tracé. Deux statues, une de Saint-Joseph et l’autre de la 
Vierge, offertes par Mgr , sont installées en 1924 sur le chemin du domaine. 

                                                
175 Le site est cité par la Municipalité de Baie-Sainte-Catherine en vertu de la Loi sur le patrimoine 
culturel. 
176 Diane Perron Boulianne, Baie Sainte-Catherine à tous vents, Baie Sainte-Catherine, 1985, 83 p. 13 
177 Cité dans Robert Simard, Pointe-aux-Alouettes, site historique, lieu de villégiature, La Malbaie (Société 
d’histoire de Charlevoix), Éditions Charlevoix, 2009, p. 34 
178 Robert Simard, Baie-Sainte-Catherine en Charlevoix, 400 ans d’histoire, La Malbaie, Éditions Société 
d’histoire de Charlevoix, 2005 et Robert Simard, Pointe-aux-Alouettes, site historique, lieu de villégiature, 
La Malbaie (Société d’histoire de Charlevoix), Éditions Charlevoix, 2009, 114 p. 
179 Robert Simard, Pointe-aux-Alouettes, site historique, lieu de villégiature, La Malbaie (Société d’histoire 
de Charlevoix), Éditions Charlevoix, 2009 
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Vers 1938, un chalet de bois rond est construit au 3e lac (lot à bail) pour s’assurer de 
conserver un droit de pêche.180 

La pêche était une activité prisée. Mgr  louait au gouvernement les lacs à 
proximité pour s’adonner à la pêche avec les vacanciers. Il semble que le domaine ait été 
fréquenté exclusivement par les prêtres et les séminaristes et non par les élèves du Petit 
Séminaire (Figure 248).  

À partir des années 1960, le domaine accueille des groupes de réflexion, des retraites et 
des organismes diocésains. Aujourd’hui, le domaine comprend toujours les trois maisons 
centenaires qui peuvent recevoir 19 personnes et la chapelle (Figure 244 et 245). 

Pointe-aux-Alouettes est ouvert aux religieux et aux groupes. En 2014, des négociations 
étaient en cours pour une vente éventuelle à la SEPAQ. 

5.5.3 Séminaire de Saint-Hyacinthe  

Chalet de Saint-Denis 

En 1935, l'abbé , professeur au Séminaire de Saint-Hyacinthe, aimait aller 
en promenade et se baigner dans le Richelieu en face de l'église de Saint-Antoine avec les 
vicaires de Saint-Denis et de Saint-Antoine.  

En 1935, l'abbé  se rend à Saint-Denis et communique au vicaire de la paroisse son 
projet d'acheter un terrain. Des démarches sont entreprises en vue d'acquérir un terrain. 
Le 19 septembre de la même année, l’abbé  achète un terrain de monsieur t 
pour la somme de 125$.  

Le 23 septembre, les abbés  
s'embarquent pour Saint-Denis afin de passer un contrat notarié. Le terrain prévu de 38 
mètres par 30,5 mètres passe maintenant de 53 par 38 mètres pour le prix de 200$. Le 21 
septembre, l’abbé  était allé demander à Mgr  la permission d'acheter ce 
terrain. Le 25 septembre, le contrat se passe chez le notaire. L'abbé  achète le 
terrain à son nom. Un deuxième terrain sera acheté au prix de 307.50$. 

La construction du chalet est défrayée par plusieurs prêtres du diocèse (Figures 251 à 
253). Le Séminaire de Saint-Hyacinthe, par l’entremise de l’Oeuvre Antoine-Girouard, 
possède toujours le chalet au 727,  chemin des Patriotes, à Saint-Denis-sur-Richelieu. 
Celui-ci a été hivérisé et on y a installé une piscine sur le bord de la rivière Richelieu.181 

                                                
180 Ibid.  
181 Notes fournies par , prêtre, supérieur du Séminaire de Saint-Hyacinthe, 3 septembre 2013, 
Centre d'archives du Séminaire de Saint-Hyacinthe 
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5.5.4 Séminaire de Nicolet 

Chalet Plessis 

Le chalet Plessis ou « le chalet des prêtres » du Séminaire de Nicolet a été vendu en mars 
2013. Depuis 1931, le chalet situé en bordure du fleuve Saint-Laurent servait aux 
enseignants et aux prêtres du Séminaire. « C’était leur lieu pour les loisirs et là où ils 
allaient pour passer leurs vacances », raconte l’abbé .  

L’idée d’avoir un lieu de repos pour les prêtres avait germé dans l’esprit de deux abbés et 
ils décidèrent de faire construire une maison sur les bords du Saint-Laurent non loin du 
Séminaire. Le projet tel que conçu comportait la construction d’un chalet modeste par un 
club de quelques prêtres qui s’engageaient à défrayer toutes les dépenses. 

C’était une maison de 6 par 9 mètres, élevée sur pilotis et portant sur deux côtés une 
galerie de 3 mètres avec une rotonde octogonale au coin droit du bâtiment. Au premier, 
une salle de banquet et de réception et la chapelle en appentis avec ses trois autels. Au 
second, cinq chambres dans la façade et le reste en dortoir commun. Douze à quinze 
résidents pouvaient être hébergés pour la nuit (Figures 254 et 255). Le chalet Plessis est 
donc construit en 1931, mais la débâcle de 1932 provoque certaines inquiétudes, avec la 
conséquence qu’il faut reculer la maison de 15 mètres. Cette fois, les pilotis sont fixés 
dans le ciment et l’intérieur est amélioré182. 

Depuis une dizaine d’années, les prêtres acceptaient que leur lieu de ressourcement serve 
à accueillir des groupes ou des familles intéressées à le louer pour une somme modique le 
temps d’une journée pour tenir des rassemblements. Le chalet a été vendu à un particulier 
pour en faire une résidence privée183. 

5.5.5 Séminaire de Rimouski 

Domaine de la Pointe Santerre 

Le diocèse de Rimouski était propriétaire d’un domaine à la Pointe Santerre, dans le 
secteur du Bic, à la pointe de la rivière Hatée (Figure 257). Cette propriété a été cédée au 
Séminaire le 15 juillet 1937 par l’abbé . Plus tard, on a baptisé le 
domaine Pointe à Santerre, en souvenir de la famille du donateur. La propriété comptait à 
l’origine une vieille maison, construite vers 1815, qui a été restaurée au bénéfice des 
prêtres et des élèves du Séminaire. Durant plusieurs années, le Séminaire y a aussi opéré 

                                                
182 Extrait de Chalet Plessis 6 juillet 1931- cahier no 1- 1931-1945 conservé aux Archives du Séminaire de 
Nicolet, F085/C14. 
183 http://lecourriersud.newspaperdirect.com/epaper/fr/viewer.aspx [En ligne] (consulté le 03 octobre 
2014). 
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une ferme. Le 1er août 1946, Mgr  a béni la vieille maison (Maison-
Blanche), le pont couvert, bâti en 1935-1936, ainsi qu’un calvaire qui avait été érigé en 
1945.  

Au début des années 1960, l’abbé  fit construire un petit chalet au nord du 
domaine. Le Pensoir, comme on l’appelait, fut détruit par les grandes marées de 2010. 
Construit à l’est de la vieille maison en 1962, un chalet plus spacieux a été nommé Beau-
Sapin en souvenir d’un généreux donateur, l’abbé , surnommé le 
père Sapin.  

La communauté diocésaine utilisait les installations pour y tenir des retraites, séminaire et 
autres rassemblements, comme les réunions d’anciens élèves. La corporation de l’Oeuvre 
Langevin est devenue propriétaire du site en 1969, et a fait restaurer en 1995 la maison du 
fermier, située à l’entrée du site et l’a baptisée Villa-la-Neuve (Figure 258). La 
corporation s’est départie de la plus grande partie du site en 2012  pour la vendre au 
projet de villégiature Domaine Floravie, en se réservant la propriété de Villa-la-
Neuve. 184 

Floravie est un centre de villégiature et de ressourcement185. La vieille ferme, restée 
propriété du diocèse et gérée par la corporation de l'Oeuvre Langevin est toujours un lieu 
de vacances, de retraite ou de réunions pour le personnel diocésain. Entièrement rénovée, 
la Villa-La-Neuve, ne ressemble plus au bâtiment d'origine. 

La Maison-Blanche et le chalet Beau-Sapin étaient à l’origine des constituantes du 
domaine Santerre. La Maison-Blanche, construite en 1835, de style québécois, avec une 
galerie recouverte, servait de maison de villégiature et de repos (Figure 256). Le chalet 
Beau-Sapin était dédié à l’accueil de groupes, pour la villégiature, l’enseignement ou des 
évènements religieux. De style néo-colonial, construite en 1962, il comprend une 
chapelle (Figure 260). 

Les religieux du Séminaire ont vendu le domaine à l’Oeuvre Langevin, qui a vendu en 
2012 une très grande partie du domaine, dont les maisons Maison-Blanche et Beau-Sapin.  
Le Pensoir, qui appartenait à Mgr. , fut acheté indépendamment par le domaine 
Floravie (Figure 259).   

 
 
 
 
 
 

                                                
184 La corporation du Séminaire de Saint-Germain de Rimouski, Le séminaire de Rimouski, ses écoles, ses 
œuvres, Rimouski, 2013, p. 109 
185 http://ici.radio-canada.ca/regions/est-quebec/2012/10/17/006-pointe-santerre-vente.shtml [En ligne] 
(consulté le 21 octobre 2014).  
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5.6 Les colonies de vacances    

Lors de la recherche, les religieuses et religieux rencontrés nous ont fait remarquer que 
souvent leurs vacances se prenaient dans leurs camps de vacances pour les jeunes. En 
effet, les membres des communautés avaient dans les colonies des quartiers séparés et s’y 
rendaient en dehors de la période des groupes, juste pour le repos ou en pleine saison 
estivale pour y œuvrer ou apporter de l’aide aux animateurs (Quatre-Vents, Notre-Dame-
des-Bois). 

Avec le temps, certaines des installations réservées aux religieuses et religieux ont été 
partiellement conservées comme lieu de repos, alors que l’administration de la colonie a 
été confiée à un organisme sans but lucratif.  

Il n’y a pas lieu ici de faire l’histoire des colonies de vacances. Nous présentons 
quelques-uns des types de bâtiments réservés aux religieuses et religieux dans ces 
colonies. Ce sont d’abord et avant tout des résidences d’été, les autres services étant 
offerts par les colonies (réfectoire, chapelle, aires récréatives, etc.) 

Les communautés sont souvent encore associées aux camps colonies. Les Frères de 
l'Instruction chrétienne, les Clercs de Saint-Viateur,186 les Religieux de Saint-Vincent de 
Paul, les Frères de Saint-Gabriel187, les Frères du Sacré-Coeur possèdent encore 
aujourd'hui des camps de vacances dont ils restent administrateurs. 

5.6.1 Les Religieux de Saint-Vincent de Paul  

Les Religieux de Saint-Vincent de Paul ont été des pionniers dans l'organisation des 
loisirs pour jeunes et dans le développement des colonies de vacances au Québec.188 Ils 
ont tout d'abord été actifs dans la fondation des patronages, des œuvres aux jeunes 
démunis et ont développé des œuvres favorisant le sport et l'éducation dans ces milieux. 
Vers 1910, plusieurs patronages commencent à fonder des colonies de vacances pour 
accueillir ces jeunes, ainsi que les jeunes religieux en formation. Ces derniers auront ainsi 
la possibilité de mettre en pratique leur formation théorique.  

 

 

                                                
186 http://www.viateurs.ca/camps-de-avenir/ [En ligne] 
187 http://www.havrefamilial.com/a-propos-de-nous/historique/ [En ligne] 
188 Michel Bellefleur,  L’Église et le loisir au Québec avant la Révolution tranquille, Sillery, Presses de 
l’Université du Québec, 1986, p.44. 
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Camp l'Oasis  

Fondée en 1924 par le père , l'Oasis Notre-Dame à Saint-Léonard-
de Portneuf est aussi appelée la « colonie du lac Simon ». Le père  
fut supérieur du Patronage de Lévis de 1926 à 1932 et de 1938 à 1944. L'objectif de la 
colonie était de permettre aux jeunes défavorisés des villes dont s'occupaient les 
Religieux de Saint-Vincent de Paul de profiter de la nature.  

Vivant au rythme de l'année scolaire, les religieux ont l'habitude au terme de chaque 
année scolaire, d'aller se reposer. Le père , en vacances près du lac Simon, 
remarque un petit cap et considère les possibilités du site. Il demande à son père, 

, d’acheter le terrain en vue d’établir un lieu de vacances pour les 
collégiens finissants du Collège de Lévis.  

Un peu plus tard, , bienfaitrice de la communauté et dirigée 
spirituellement par le père P , inspirée par la beauté du lieu et du projet, viendra 
également s'installer au bord du lac. En 1925 elle acquiert un lot au nord du site pour y 
faire construire l'Ermitage, aujourd'hui le chalet où les pères viennent passer leurs 
vacances. En quête de tranquillité et d'isolement, elle demandera l'autorisation de passer 
ses étés dans son ermitage avec sa dame de compagnie et de fréquenter quotidiennement 
la chapelle. Le père  mit comme condition qu’elle cède sa demeure à la 
communauté à son décès. Elle fait également construire près de l’ermitage, une maison 
pour son aumônier. Cette maison appelée aujourd’hui l’auberge du Bon Temps est 
toujours fréquentée par les religieux et est prêtée occasionnellement à d'autres 
communautés religieuses pendant l’été.  

La colonie était destinée aux élèves, aux enfants des milieux populaires et aux jeunes 
religieux en formation. Dès 1924, une première maison à étages et une chapelle sont 
élevées. Les travaux d’aménagement et de construction des bâtiments sont sous la 
supervision du père , premier directeur de la colonie. Le père 

 supervisera plusieurs autres constructions : la petite tour (1930), la tour de 5 
étages (1930-1932), la tour et la gentilhommière (1941). La colonie est aménagée grâce 
aux premiers « colons », de jeunes adultes qui séjournent à l’Oasis et travaillent au moins 
quatre heures par jour à transporter des tonnes de gravier et de sable jusqu’à 
l’emplacement du cirque romain (aujourd'hui un terrain de sable aménagé en terrain de 
volley-ball). Ils sont rémunérés grâce à la bienfaitrice, . Au cours des 
années, l'Oasis constitue un petit village, ou colonie autonome, avec son esprit et mode de 
fonctionnement189. Une source locale approvisionne en eau la colonie et en 1937, on 
construit une éolienne afin d'alimenter des batteries dans le blockhaus. En 1926, on 
installe une statue de Notre-Dame de Lourdes devant la Grotte aménagée à cet effet. Les 
colons se promettent d’y venir psalmodier les louanges mariales au moins une fois par 

                                                
189 Le  avait établi une série de règlements afin de faire de la colonie une œuvre conforme 
à l'esprit de la communauté. Ceux-ci avaient été approuvés par le délégué du supérieur général au Canada. 
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semaine. La fête de l’Assomption sera la fête patronale de la colonie et l’occasion d’une 
procession aux flambeaux190.  

Ainsi, la colonie l'Oasis devient un lieu de vacances pour les collégiens et une œuvre 
destinée à la jeunesse. En 1941, un religieux écrit que la communauté souhaite « la 
préservation des jeunes gens en vue de leur bien-être intégral, leur santé intellectuelle, 
morale et physique191 ». L’Oasis sera également un lieu de repos pour les religieux 
épuisés par le patronage des vacances.  

En 1992, la communauté met fin aux activités de la colonie pour des raisons de déficit 
budgétaire. En 1999, la communauté commence à vendre des terrains et bâtiments à la 
municipalité de Saint-Léonard de Portneuf. À partir de 1999, la congrégation décide 
d’éliminer les édifices qui ne servent plus et d’en déménager d’autres. Devenu le Centre 
vacances du lac Simon, le site peut accueillir des milliers de personnes. Des bénévoles 
restaurent la chapelle, la gentilhommière, aménagent un nouveau site de campement et 
les religieux prennent des ententes avec la municipalité de Saint-Léonard. Des religieux 
assurent une présence au lac Simon et viennent célébrer la messe à quelques grandes 
occasions. La famille Leprévostienne192 et les artisans des Patros se rassemblent chaque 
été pour un sommet du lac Simon. Les installations sont louées à des familles ou des 
groupes de jeunes pendant toute l’année. 

De 1999 à 2006, soixante actes de vente de terrains et de chalets à cinquante nouveaux 
propriétaires sont effectués autour du lac Simon. Aujourd'hui, une partie des installations 
(chalets, gentilhommière, cafétéria, espaces pour le camping) de la colonie sont en cours 
de vente à la municipalité de Saint-Léonard. La chapelle, la maison de  
(L'ermitage), l’Auberge du Bon Temps, en retrait du reste des bâtiments et des espaces 
pour les campeurs restent la propriété de la communauté.  

Avec ses divers bâtiments en bois, la colonie de l'Oasis Notre-Dame se démarquait par la 
qualité de son site et de son environnement bâti. Malheureusement, peu de ces 
constructions ont gardé leurs éléments d’origine. Aujourd'hui, il ne subsiste comme 
bâtiments d'intérêt que l’ermitage (Figures 261 à 263), la chapelle de 1924-1925 (Figures 
264 à 268), et la gentilhommière (Figures 269 à 271). Plusieurs bâtiments anciens, par 
exemple la première maison, ont été démolis (Figures 272 à 275).   

La chapelle 

La chapelle, dédiée à Notre-Dame, a été construite en 1924 par , 
bienfaiteur de l'œuvre, d'après les plans de l'architecte . La finition 
intérieure est de bois de sapin. Deux autels sont dédiés à Sainte-Anne et Saint-
Apollinaire, en l'honneur , et .  
                                                
190 Journal de la Colonie l'Oasis Notre-Dame, lac Simon, Saint-Léonard-de-Portneuf par l'Abbé Alexandre 
Léveillé, 1941, p.58. 
191 Ibid. 
192 Ce terme désigne l'ensemble des personnes associées aux œuvres des Religieux de Saint-Vincent de 

 est un des fondateurs de la congrégation. 
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En 1929, l'agrandissement, le mobilier et la décoration de la chapelle seront réalisés par 
 historien de l'art et architecte amateur. En 1931 on installe 

le maître-autel en érable et acajou, construit à l'atelier  de Saint-
Romuald. Le bas-relief de plâtre représentant la Dormition de Marie a été fabriqué par la 
maison Carli de Montréal. La balustrade, en érable et acajou, est ornée de feuilles 
d'érable, de l'emblème de l'Oasis (palmier surmonté d'une étoile), des symboles de 
l'Eucharistie (pain et raisins), des armoiries des Religieux de Saint-Vincent-de-Paul 
(gerbe de blé surmontée d'une croix). En 1931, l'atelier Bernard et Juneau fabrique les 
verrières. La sentence Justus ut palma  (le juste fleurira comme le palmier), premières 
paroles de l'introït de la messe de la fête de saint Vincent de Paul, apparait sur le jubé. En 
1951, le père  réalise l'agrandissement de la nef pour accommoder les fidèles 
de plus en plus nombreux à venir à la messe dominicale à l'Oasis. En 1958, le père 

 dessine le plan des bancs de la chapelle. En 1964,  
dessine et réalise l'autel et le lutrin dans l'esprit du Concile Vatican II. 

Le style architectural de la chapelle est fonctionnaliste194 et l’intérieur a conservé 
plusieurs composantes anciennes.  

La gentilhommière 

Construite en 1941, la gentilhommière est un bâtiment représentatif du courant 
éclectique. Son architecture s’inspire des gentilhommières normandes, avec son toit 
pointu et ses deux tours en forme de lanterne, servant de refuge aux oiseaux. Le bâtiment 
a conservé son aspect d'origine, bien que le parement extérieur ait été changé pour des 
matériaux synthétiques. Les fermes de toit apparentes présentent une grande qualité 
esthétique.  

Elle servit de garage au rez-de-chaussée et d’entrepôt à l’étage, puis de grande salle et de 
dortoir et enfin de bibliothèque. Aujourd’hui, elle est surtout louée pour des réceptions ou 
utilisée comme lieu de réunion.  

Camp Les Bosquets 

Grâce à la générosité de l’homme d’affaires , la colonie de vacances « Les 
Buissonnets », pour les enfants démunis ou orphelins de Montréal, située à Otterburn 
Park, a été confiée à l’archevêché de Montréal en juin 1946. En juin 1953, cette colonie 
passe sous la direction des Religieux de Saint-Vincent de Paul et garde le nom de « Les 
Bosquets Albert-Hudon » en souvenir de son bienfaiteur. Les religieux y prenaient des 
vacances à la fin du camp au mois d'août. Les religieux y travaillent jusqu’en 1981 et y 
conservent une résidence jusqu’à l’année 2000, alors que la colonie est cédée à la 

                                                
193 La chapelle est répertoriée au RPCQ. http://www.patrimoine-culturel.gouv.qc.ca/rpcq/  
detail.do?methode=consulter&id=114877&type=bien#.VGTgHIew7do [En ligne] 
194 MRC-Portneuf, Inventaire du patrimoine bâti de la MRC de Portneuf [En ligne] 
http://www.portneufculturel.com/Bienvenue/index.php?option=com_content&view=article&id=69&Itemid
=81 
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nouvelle corporation. Depuis 2003, elle est gérée par la Société pour les enfants 
handicapés et la municipalité d'Otterburn Park (Figures 278 à 285).   

5.6.2 L'Institut de Notre-Dame du Bon Conseil 

L’Institut de Notre-Dame-du-Bon-Conseil offre plusieurs exemples de résidences d’été 
dans  les colonies de vacances. Entre 1941 et 1970, la communauté a été propriétaire de 
plusieurs domaines d’été pour les jeunes filles ou les jeunes immigrants. Fondée au 
Canada en 1923, cette communauté a une vocation moderne tournée vers les besoins 
d'une société en évolution (aide aux familles immigrantes, jeunes mères, etc.). 

Villa Notre-Dame-du-Bon-Conseil, Mont Rolland 

Les sœurs possédaient la Villa Notre-Dame-du-Bon-Conseil à Mont-Rolland, dans les 
Laurentides, depuis 1941. La villa appartenait à la Corporation archiépiscopale et était la 
résidence d’été de Mgr , archevêque de Montréal. Mgr  avait lui-même 
autorisé la formation de l’Institut de Notre-Dame-du-Bon-Conseil. Les sœurs y instaurent 
l'œuvre des Terrains de Jeux, afin d'offrir un milieu familial aux dames et aux jeunes 
filles durant la saison estivale. Pour sa première saison, l’œuvre accueille 60 
pensionnaires. La maison accueillait aussi les sœurs en retraite. L'hiver, elle était prêtée 
aux frères maristes. À l’été 1945, on y développe l’œuvre des Terrains de Jeux. En 1950, 
elles acquièrent une autre villa, propriété de la famille ,  pour accueillir plus de 
pensionnaires. Il s’agit de la maison de l’Ingénieur  qui avait travaillé à 
l’usine des papeteries Rolland. Cette résidence était une extension de la Villa Notre-
Dame-du-Bon-Conseil. La communauté entretenait de bonnes relations avec la 
Compagnie Rolland et  invitait régulièrement les vacancières à visiter 
la manufacture de papiers, leur offrait des échantillons ou leur prêtait son terrain de 
tennis. Le garage et la remise sont convertis en chalet. Une grotte de Notre-Dame de 
Lourdes est rapidement édifiée et bénie sous la présence de tous les paroissiens du comté. 
Après ces modifications, on accueillera 40 pensionnaires à la fois (Figures 286 à 291).  

À partir de 1961, par manque de personnel, l'œuvre s'arrête et la maison des Rolland 
devient maison de vacances des sœurs. En 1961, la Villa est vendue aux Petites Sœurs de 
l'Assomption, tandis que l’Institut reste propriétaire de la 2e maison. C’est cette sur 
deuxième maison qui sera agrandie par l’ajout d’un motel. De 1973 à 1992, l’immeuble 
accueille des organismes communautaires et des groupes d'études, avant d'être vendu, en 
2003 

Autres camps 

L’Institut était également propriétaire du Camp Belle-Plage, à Vaudreuil. Cette maison  
achetée des jésuites en 1941 pouvait accueillir une centaine d'enfants. Les sœurs y 
occupaient un chalet (Figures 292 et 293). Le domaine sera vendu au Club nautique des 
Deux Montagnes en 1970. 
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Le camp Castel-du-Lac à Pointe-Claire était une résidence d’été pour les jeunes ouvrières 
du Syndicat de l’aiguille. Ouvert en 1943, il sera fermé en 1951 (Figures 294 et 295) 

5.6.3 Les Filles de la Sagesse 

Camp Notre-Dame-de-toute-Joie 

En 1949, les Filles de la Sagesse acquéraient la presque totalité des terrains autour du lac 
des Baies à Saint-Côme, dans Lanaudière, afin d’offrir aux jeunes de milieux moins 
favorisés des vacances  dans un cadre naturel. Le camp a porté le nom de «Notre-Dame-
de-toute- Joie» et par la suite «Village des Jeunes». Les Filles de la Sagesse y accueillent 
alors des adolescentes de leurs écoles Gédéon-Ouimet et Louise-Trichet, à Montréal. Petit 
à petit, d’autres jeunes filles d’ailleurs du Québec et de l’Ontario se sont jointes au 
groupe pour une initiation au plein air.  

L’administration et l’animation étaient alors assurées par les religieuses avec l’aide de 
quelques laïques. Cette œuvre existe toujours avec le même objectif. On y a ajouté, avec 
le temps, l’accueil de différents groupes, ce qui aide à assurer la rentabilité du projet. Une 
administration laïque a pris la relève.195 Quelques sœurs et Amis de la Sagesse siègent 
encore sur le conseil d’administration.196  

Vers 1960, à l’autre extrémité du lac, a été construit un chalet qui a pris le nom de «Villa 
Sagesse». Cet espace a temporairement servi de juniorat pour les jeunes sœurs et a permis 
aux Filles de la Sagesse de prendre des vacances hors de leur milieu de travail. Après 
quelques années, la villa Sagesse a été ouverte à d’autres communautés religieuses : 
Missionnaires de l’Immaculée Conception, Congrégation de Notre-Dame, Sœurs 
Franciscaines, Disciples du Divin Maître etc. Depuis cinq ans, compte tenu du 
vieillissement et de la diminution des effectifs, le chalet accueille uniquement des Filles 
de la Sagesse pour des vacances, mais l’avenir du projet est en questionnement.  

                                                
195 http://www.sagesse.ca/francais/cms/article-153--village-des-jeunes-st-come-joliette-que.html, [En 
ligne] (consulté le 3 octobre 2014). 
196 La chapelle fait partie de l’inventaire des Lieux de culte du Québec (Figure 296) 
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Conclusion 

Au terme de l’étude portant sur les résidences et domaines d’été des 32 congrégations 
religieuses et des sociétés de prêtres diocésains, il apparaît que le phénomène de la 
villégiature des religieuses et religieux s’inscrit dans l’évolution de la pratique de la 
villégiature au Québec. Cependant, cette évolution doit être mise en relation avec les 
transformations du mode de vie religieux au cours du temps, des différences de genres 
ainsi que la croissance et  la décroissance des effectifs religieux.  

Aux 18e et 19e siècles, les communautés masculines utilisent leurs seigneuries comme 
lieux de vacances et se dotent de maisons de campagne. La villégiature est alors réservée 
aux élites dont l’Église fait partie. L’évolution du domaine du Fort de la Montagne des 
sulpiciens est en ce sens exemplaire. Sous le Régime français, les sulpiciens et l’élite 
française profitent déjà du calme et de la beauté de la montagne pendant l’été. Après la 
Conquête, les nouvelles élites coloniales britanniques font l’acquisition de seigneuries et 
de terres pour y aménager des domaines champêtres. Le mont Royal est particulièrement 
prisé. À flanc de montagne, près de la ville, mais en pleine campagne, le site offre un 
magnifique panorama sur le fleuve. Les Messieurs partagent d’ailleurs le mode de vie des 
élites : réceptions au « Château » de personnages importants de la colonie, promenades, 
bonne table et détente dans un cadre enchanteur. 

Dans la seconde moitié du 19e siècle, avec l’industrialisation et le développement des 
villes, la villégiature change de lieu. Les attraits naturels de plusieurs secteurs périurbains 
attirent les riches bourgeois pendant la saison estivale. Ils construisent des villas dans les 
secteurs de Senneville, Dorval, Pointe-aux-Trembles, Rivière-des-Prairies à Montréal, 
ainsi que Sainte-Foy et Sillery à Québec. Les communautés religieuses suivent le 
mouvement et font construire ou achètent des résidences de type villa sur le bord du 
fleuve et des rivières. Citons pour exemple la Villa Liesse, la Villa Saraguay et la Villa 
Miséricordieuse sur les bords de la rivière des Prairies. Parfois, sur les sites de leurs 
résidences d’été, les communautés religieuses érigeront des ensembles conventuels ou 
établiront des maisons pour leurs œuvres.  

Au début du 20e siècle, avec la colonisation du nord et le développement du réseau 
routier et surtout ferroviaire, les grands espaces naturels deviennent accessibles. Les 
secteurs périurbains se développent en banlieue et ne répondent plus aux besoins de la 
villégiature. Clubs, camps et lieux de villégiature se développent sur le bord des lacs.  
Dans les documents écrits, les supérieurs se plaignent du fait que leur villa en périphérie 
ne répond plus aux besoins de la communauté : le voisinage est trop bruyant, l’air est 
moins vif, les distractions trop nombreuses et il y a un manque de rupture entre la vie 
régulière en institut et la période des vacances. La recherche de nouveaux lieux de 
villégiature en pleine nature est également motivée par un idéal : celui de la régénération 
de l’homme par la nature. Le contact avec la nature est un remède à tous les maux d’ordre 
physique, mental et spirituel. On consacre beaucoup d’énergie à trouver le lieu 
idéal permettant de communier avec la nature ambiante: isolé des voisins éventuels, de 
grande dimension, au bord d’un plan d’eau et offrant un panorama. Ces lieux seront 
propices au repos, à la prière et à l’étude. 
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C’est pendant cette période qu’on voit apparaître les grandes maisons d’été sur le bord 
des lacs et que se développent les domaines de villégiature des communautés masculines. 

L’étude met en lumière les différences entre les communautés féminines et masculines 
quant à la villégiature. Avant les années 1950, les religieuses ont des congés, c’est-à-dire 
qu’elles ont la permission de quitter temporairement leur travail. Ces périodes de courtes 
durées sont associées à un assouplissement des règles, en ce qui concerne le repos mais 
pas le divertissement. Les congés se prennent au couvent, dans une autre maison, sur les 
fermes, et un peu plus tard dans les colonies de vacances de la communauté. Il n’y a donc 
pas de véritable coupure avec la vie régulière. L’acquisition des premières maisons de 
repos à l’extérieur de la communauté est motivée par des considérations d’ordre 
hygiéniste. Les religieuses fatiguées et malades y sont envoyées pour se refaire une santé. 
Ainsi, les Religieuses de Jésus-Marie feront construire en 1914 une maison de repos à 
Trois-Pistoles afin que les sœurs malades puissent profiter de l’air salin. De leur côté, les 
Sœurs missionnaires de l’Immaculée-Conception achètent un monastère à Nominingue en 
1914 pour accueillir les sœurs aux « santés ébranlées ». Le « monastère champêtre » 
Notre-Dame-des-Champs (1941) des augustines de Chicoutimi a quant à lui été construit 
sur la recommandation de l’évêque qui jugeait que les religieuses avaient besoin de repos. 
Ces maisons sont situées près d’une chapelle ou d’une église pour entendre la messe. 
Elles reçoivent de petits groupes de religieuses et jamais la communauté élargie. Elles 
sont rarement dotées d’installations comparables à celles des communautés masculines. 

À partir des années 1950, de plus en plus de communautés féminines font l’acquisition de 
maison de vacances et après Vatican II, la pratique de villégiature se généralise. 
Cependant, c’est également pendant cette période qu’on observe une baisse des 
vocations. Il est rare qu’elles fassent construire des résidences d’été conçues pour la vie 
communautaire. Lorsque les communautés acquièrent ou construisent des ensembles 
dédiés à la villégiature, ces domaines ont également d’autres fonctions : centre de 
spiritualité, de ressourcement, de retraite, camps de vacances. À partir des années 1970, 
les communautés féminines achètent des bâtiments existants, souvent des chalets qu’elles 
aménagent selon leurs besoins.  Peu des lieux de villégiature toujours existants ont une 
valeur patrimoniale si l’on considère leur état de conservation, d’authenticité et leur 
représentativité historique. Le domaine Tavibois des Filles de Jésus peut retenir notre 
attention, mais il ne peut être considéré comme représentatif des lieux de villégiature des 
communautés féminines de son époque. Il a été pensé par des hommes et est avant tout un 
héritage de Mgr  laissé aux communautés féminines. La maison de repos 
des Religieuses de Jésus-Marie, l’une des plus anciennes résidences d’été construites à 
l’extérieur de la communauté, est similaire aux nombreuses résidences d’été construites 
pendant cette période sur le bord du fleuve à Trois-Pistoles.  

Si l’étude des propriétés des communautés féminines ne fournit pas de modèles 
particuliers, celle des résidences et domaines d’été permet de dégager des typologies. Dès 
la seconde moitié du 19e siècle, on observe une spécialisation des résidences d’été avec 
les villas. Le plan de la Villa Liesse montre un aménagement pensé pour la vie des 
religieux en congés hebdomadaires et en vacances estivales. Des salles communautaires 
pour les novices et juvénistes, une chapelle, un dortoir et des chambres, un réfectoire et 
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un aménagement extérieur comportant des aires récréatives mais également des lieux de 
dévotions.  

Le processus de spécialisation se poursuivra jusqu’au milieu du 20e siècle avec 
l’accroissement des effectifs et une certaine stabilité financière des communautés. Le 
choix de l’établissement de ces nouveaux lieux de villégiature est pris en fonction d’offrir 
à la communauté élargie un cadre idéal pour profiter au maximum des bienfaits naturels 
de l'air et du soleil. Peu à peu, même si la vocation hygiéniste demeure, ces lieux auront 
une finalité éducative de plus en plus importante. 

Ces différentes propriétés relèvent de styles architecturaux variés, mais elles s’inscrivent 
dans l’architecture de villégiature. Elles sont construites sur de grands domaines en retrait 
des routes dans un environnement agréable et propice aux loisirs. Les bâtiments sont 
conçus pour s’harmoniser avec la nature environnante : construction respectant la 
topographie des lieux, utilisation de matériaux nobles (pierre, bois) et disponibles sur 
place, corps de bâtiment principal ouvert sur des perspectives visuelles, fenestration 
abondante, larges vérandas et galeries, ajouts d’éléments avec point de vue (tours, ailes). 
Le même soin est apporté à l’aménagement paysager afin de conserver les 
caractéristiques naturelles du site : sentiers en forêt, kiosques et ponts de style rustique.  

Ce qui les distingue de l’architecture de villégiature, ce sont leur dimension et leur 
volumétrie, la symétrie des éléments architecturaux, la présence d’éléments à caractère 
religieux (tourelle et tour surmonté de croix indiquant l’emplacement de la chapelle,  
statues en façade, etc.) et l'organisation des espaces. Les bâtiments sont souvent conçus 
pour recevoir la communauté élargie pendant la période estivale. C’est la communauté 
qui se déplace vers ces lieux de villégiature, ce qui signifie que l’organisation 
architecturale doit répondre aux besoins communautaires et aux exigences de la vie 
religieuse. En effet, même si les horaires sont assouplis, les obédiences et les devoirs 
religieux sont maintenus.  Chapelle, oratoire, réfectoire, dortoir et chambres ou cellules, 
salle communautaire, parfois bibliothèque,  lieux de prières et de recueillement autant 
d’éléments qu’on retrouve dans les ensembles conventuels traditionnels.  

Il y a une volonté de se constituer un milieu de vie sur mesure et de vivre en autarcie. Les 
plans sont souvent dessinés par un religieux et la construction est assurée par les 
membres de la communauté. La récupération est de mise et de nombreuses installations 
visent à l’autosuffisance alimentaire et énergétique. Le projet engage les religieux dans la 
création d’une communauté idyllique, proche de la communauté fraternelle primitive : 
débrouillardise, retour au travail manuel, autosuffisance et la possibilité de vivre de 
nouvelles expériences spirituelles au contact de la nature.  

À l’origine, les installations étaient prévues pour une utilisation saisonnière. La qualité 
des matériaux et de la construction est variable et est fonction des ressources financières 
et humaines mais également de la culture de la communauté (fonctionnement, valeurs, 
structures, spiritualité). Il y a dans certains cas un grand souci esthétique dans la 
conception des édifices. Le domaine de Bel-Air de la congrégation de Sainte-Croix ou 
celui des jésuites à Barkmere en sont des exemples. Dans d’autres cas, par exemple les 
propriétés des Frères des Écoles chrétiennes ou celles des Clercs de Saint-Viateur, le 
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réemploi de bâtiments existants et l’ajout de nouveaux bâtiments ne s’inscrivent pas dans 
un programme architectural cohérent.  

Dès la fin des années 1960, avec la décroissance des effectifs et le climat d’ouverture 
suscité par Vatican II, les congrégations tentent de reconvertir ces grandes propriétés : 
maisons de retraites, centres de ressourcements et de spiritualité, centres de plein air pour 
les jeunes ou pour les familles, accueil pour les œuvres caritatives. Les installations se 
prêtent facilement à une reconversion: les bâtiments sont conçus pour recevoir et 
héberger des groupes (chambres individuelles et dortoir, réfectoire, salles de cours, salles 
communautaires, aires récréatives, lieux de recueillement). Par exemple, le domaine des 
jésuites à Nominingue devient en 1977 un centre de retraites. Pour ce faire, les chambres 
sont agrandies et les cloisons doublées, les corridors sont insonorisés, les grandes salles 
communautaires du rez-de-chaussée sont divisées pour en faire des salles de réunion et on 
installe un système de chauffage pour prolonger la saison197. D’autres propriétés seront 
également aménagées pour répondre à leurs nouvelles vocations: l’Accueil du Petit lac 
deviendra un centre d’animation spirituelle et d’accueil des jeunes en difficulté, Val-des-
Clercs un des Camps de l’avenir, le domaine des Frères des Écoles chrétiennes à Val-
Morin un centre œcuménique et une œuvre sociale et religieuse sous le nom de Centre 
d’accueil de Val Morin. À partir des années 1970, plusieurs grandes propriétés sont 
vendues, car elles ne sont plus fréquentées par les religieux.  Ils conservèrent certains de 
leurs chalets ou de petites résidences sur leurs anciennes propriétés. 

La recherche aura permis de mesurer l’ampleur du phénomène. Toutes les communautés, 
à un moment ou un autre de leur histoire, ont possédé une ou des résidences et des 
domaines de villégiature. Ces grandes propriétés érigées dans de grands espaces naturels 
préservés jusqu’à récemment par les communautés sont situées dans des lieux de 
villégiature aujourd’hui recherchés. Bien peu des propriétés faisant partie de l’étude ont 
survécu à la pression et à la spéculation immobilière.  

                                                
197 Compagnie de Jésus, «Nouvelle vocation de Nominingue», Nouvelles de la Province, Juillet-octobre, 
1979, vol. 56, no 4, p.118 

128



 Étude sur les lieux de villégiature des religieuses et religieux 
  

128 
 

Bibliographie 

Bibliographie sur la villégiature, tourisme et patrimoine 

 
Beaudet, Gérard. Un bref regard historique sur l'architecture de la villégiature et du 
tourisme dans les Laurentides du nord de Montréal. Téoros, Vol. 15, no 1, printemps 
1996, p. 39-42 
 
Bégin, Richard M.  «Le Domaine de Sainte-Croix», Histoire Québec, vol. 19, n° 2, 2013, 
p. 39-42. 
 
Bellefleur, M. L'église et le loisir au Québec avant la révolution tranquille, Sillery, PUQ, 
1986, 221 p. 
 
Bergeron, Claude. Architectures du XXe siècle au Québec, Montréal, Méridien, 1989, 271 
p. 
 
Blanchard, Raoul.  «Le tourisme» dans Le Canada français, Province de Québec, Étude 
géographique, Montréal, Fayard, 1960, p. 235-245. 
 
Brière, Roger.  « Les cadres d'une géographie touristique du Québec »,  Cahiers de 
géographie du Québec, vol. 6, n° 11, 1961, p. 39-64. 
 
Brière, Roger. Géographie du tourisme au Québec, Montréal, Université de Montréal, 
Thèse de doctorat, 1967. 
 
Cazelais Normand, Roger Nadeau et Gérard Beaudet (dir). L'espace touristique,  Sainte-
Foy [Que.], Presses de l'Université du Québec, 1999, 287 p. 
 
Cazelais, Normand. L'espace touristique québécois, Montréal, Éditions Téoros, 1988, 41 
p. 
 
Dagenais, Michèle. « Fuir la ville : villégiature et villégiateurs dans la région de 
Montréal, 1890-1940 », Revue d'histoire de l'Amérique française, vol. 58, n° 3, 2005, p. 
315-345. 
 
De Lagrave, François. Pointe-du-Lac, 1738-1988, Pointe-du-Lac, Comité du 250e, 
anniversaire, 1988 
 
Dubé, Philippe. Deux cents ans de villégiature dans Charlevoix. L'histoire du pays visité. 
Québec, Presses de l'Université Laval, 1986, 336 p. 
 
Gagnon, Serge. Le tourisme et la villégiature au Québec : une étude de géographie 
régionale structurale, Thèse de doctorat, Université Laval, 2001. 
 

129



 Étude sur les lieux de villégiature des religieuses et religieux 
  

129 
 

Gagnon, Serge. L'échiquier touristique québécois, Sainte-Foy : Presses de l'Université du 
Québec, 2003, 359 p. 
 
Gagnon, Serge. L'émergence du tourisme au XIXe siècle : l'exemple de Charlevoix. Une 
analyse morphologique, dynamique et sémiotique, Université Laval, département de 
géographie, Mémoire de maîtrise, 1996. 
 
Gagnon-Pratte, France et Philippe Dubé.  « La villa », Continuité, n° 40, 1988, p. 22-25. 
 
Gagnon-Pratte, France, L'architecture et la nature à Québec au XIXe siècle: les villas, 
MAC, Musée du Québec, 1980, 334 p. 
 
Gallichan, Gilles. « À la rencontre des villégiateurs de Sainte-Pétronille », dans L'histoire 
en vacances, Cahier spécial du Devoir, La Société des Dix, Québec, 2004. 
 
Harel, J.-Bruno. « Le Domaine du Fort de la Montagne (1666-1860) », dans Montréal, 
artisans, histoire, patrimoine, Montréal, Fides, 1979. 
 
Harvey, Fernand. Maizerets: un secret patrimonial bien gardé, Québec, La Société des 
Dix,  2004. 
 
Lacoursière, Jacques. L'île des sœurs d'hier à aujourd'hui, Montréal, Éditions de 
L'Homme, 2005, 259 p. 
 
Laterrière, Gilles. La place de la villégiature privée dans les loisirs des Québécois, 
Québec: Ministère du loisir, de la chasse et de la pêche, Concertation et relations extra-
ministérielles, Direction de l'analyse et de la recherche socio-économique, 1983, 104p. 
 
Lalonde, Maurice. Notes historiques sur Mont-Laurier, Nominingue et Kiamika, 1822-
1937 /Éditeur. [S.l. : s.n.], 1937, 225 p. 
 
Noppen, Luc, Guy Giguère et Jean Richard. La maison Maizerets, le Château Bellevue : 
deux exemples de la diffusion de l'architecture du Séminaire de Québec aux XVIIIe et 
XIXe siècles, Québec (Province), Ministère des affaires culturelles, 1978, 122 p. 
 
Paquette, Marcel. Villégiature et tourisme au Québec- 1800-1910 et 1911-1960, Tome 1 
et Tome 2, Québec, Editions GID, 2005, 305 p. 
 
Perron-Boulianne, Diane. Baie Sainte-Catherine à tous vents. Baie Sainte-Catherine, 
1985, 83 p.  
 
Prévost, Robert. Trois siècles de tourisme au Québec. Sillery, Septentrion, 2000, 356 p. 
 
Rauch, André. « Les vacances et la nature revisitée (1830-1939) », dans Alain Corbin, 
dir., L’avènement des loisirs, 1850-1950, Paris, Flammarion, 1995. 
 

130



 Étude sur les lieux de villégiature des religieuses et religieux 
  

130 
 

Robert, Isabelle.  Le site de l'ancienne mission des Jésuites à Sillery, Mémoire de 
maîtrise, Université Laval, 1990, 192 p. 
 
Rodier Renée O. et Francine Girouard, Nominingue 1883-1983, Imprimerie Coopérative 
Harpell: Sainte-Anne-de-Bellevue, 1983, 417 p. 
 
Saint-Martin Massé, Lise. Une île à raconter Saint-Ignace-de-Loyola 1895-1995,  Saint-
Ignace-de-Loyola, Éditions de l'île, 1995, 465p. 
 
Samson, Marcel. «La route des villégiateurs. Dans sa quête d'un refuge estival, une 
aristocratie de vacanciers a tracé l'esquisse du Québec touristique», Dossier: La 
villégiature au Québec, 1988, Continuité, no 40, p. 12-15. 
 
Samson, Marcel. «La villégiature, un lien historique», Téoros, 1987, 6 (2), p. 6-8. 
 
Simard, Robert. Baie-Sainte-Catherine en Charlevoix, 400 ans d’histoire, La Malbaie, 
Éditions Société d’histoire de Charlevoix, 2005. 
 
Simard, Robert. Pointe-aux-Alouettes, site historique, lieu de villégiature, La Malbaie 
(Société d’histoire de Charlevoix), Éditions Charlevoix, 2009, 114 p. 
 
Stafford, Jean, et Marcel Samson. « L'industrie touristique québécoise: entre le passé et 
l'avenir », Les pratiques culturelles des québécois, Québec, 1986, IQRC, p. 291-317. 
 
 
Monographies et histoire des communautés religieuses 
 
Baillargeon, Noel. Le Séminaire de Québec de 1800 à 1850. Québec, Presses de 
l’Université Laval, 1994, 410 p. 
 
Bureau, Gilles. Les Religieux de Saint-Vincent-de-Paul, Volume 60, Numéro 2, été 2012. 
 
Chossegros,  Armand s.j. Histoire du noviciat de la Compagnie de Jésus au Canada : 
Noces d’or de la Maison Saint-Joseph du Sault-au-Récollet, Montréal, Imprimerie du 
Sacré-Cœur, 1903, 77p. 
 
Coll., Le séminaire de Rimouski, ses écoles, ses œuvres, Rimouski, La Corporation du 
Séminaire de Saint-Germain de Rimouski, 2013. 
 
Coursol, Luc. Un diocèse dans les cantons du Nord, Mont-Laurier, Mont-Laurier, 
Imprimerie l’Artographie, 1988, 482 p. 
 
Constitution des Sœurs de la Congrégation de Notre-Dame, Montréal, 1889. 
 
Constitutions et règles de la Congrégation des Soeurs servantes du Coeur Immaculé de 
Marie (Sœurs du Bon-Pasteur), Québec, Imprimerie générale A.Côté, 1883. 

131



 Étude sur les lieux de villégiature des religieuses et religieux 
  

131 
 

 
Coutumier-directoire des Sœurs de la Charité de l’Hôpital général de Montréal, 
Montréal, 1913. 
 
D 'Allaire, Micheline. Vingt ans de crise chez les religieuses du Québec (1960-1980), 
Editions Bergeron, 1984, 564 p. 
 
Denault, Bernard et Benoit Lévesque. Éléments pour une sociologie des communautés 
religieuses au Québec, Montréal, Presses de l’Université de Montréal/Université de 
Sherbrooke, 1975. 
 
Deslandres, Dominique, John A. Dickinson et Ollivier Hubert (dir). Les Sulpiciens de 
Montréal : une histoire de pouvoir et de discrétion, 1657-2007, Montréal, Fides, 2007, 
670 p. 
 
Dévost, Godefroy-C. Les Capucins francophones du Canada, Montréal, Éditions de 
l’Écho, 1993, 396 p. 
 
Éthier,  Jean-Claude.  Les Frères du Sacré-Coeur, leur apostolat au Canada, 1900-2004, 
2e édition revue et corrigée, Victoriaville, 2009. 
 
Frères des écoles chrétiennes. Les Frères des Écoles Chrétiennes au Canada, 1837-1900, 
1921, Montréal, 327 p. 
 
Gagnon, Blanche. Réminiscences et actualités, Québec, Librairie Garneau, 1939. 
 
Gravel, Claude. La vie dans les communautés religieuses: l'âge de la ferveur, 1840-1960, 
Montréal, Libre Expression, 2010, 221p. 
 
Hardy, René. Tavibois, 1951-2009 : l'héritage d'Albert Tessier aux Filles de Jésus, 
Québec, Septentrion, 2010, 247 p. 
 
Hudon, Christine. Encadrement clérical et vie religieuse dans le diocèse de Saint-
Hyacinthe, 1820-1875, Thèse de doctorat, Université du Québec à Trois-Rivières, juin 
1994. 
 
Laperrière, Guy. Histoire des communautés religieuses au Québec, Montréal, VLB, 
2013, 329 p. 
 
Laurin Nicole, Danielle Juteau et Lorraine Duchesne. À la recherche d’un monde oublié : 
les communautés religieuses de femmes au Québec de 1900 à 1970, Montréal, Le Jour, 
1991, 431p. 
 
Laurin-Frenette, Nicole, Lorraine Duchesne, Danielle Juteau. « Notes de recherche. La 
longévité des religieuses au Québec, de 1901 à 1971»,  Sociologie et sociétés, vol. XIX, 
no 1, avril 1987, p. 145-152. 

132



 Étude sur les lieux de villégiature des religieuses et religieux 
  

132 
 

 
Lavallée, Madeleine. Les communautés religieuses au Québec : il était une fois la foi, 
Québec, Septentrion, 2009, 390 p.  
 
Litalien, Rolland (dir.). Le Grand Séminaire de Montréal de 1840 à 1990 : 150 années au 
service de la formation des prêtres, Montréal, Éditions du Grand Séminaire de Montréal, 
1990, 462 p. 
 
Sainte-Croix au Canada, 1847-1947, Sainte-Croix, Imprimerie Saint-Joseph, 1947, 604 
p. 
 
Sicotte, Anne-Marie. Femmes de lumière, Montréal, Fides, 2007, 191 p. 
 
Voisine, Nive, dir. Histoire de l’Église catholique au Québec (1608-1970), Montréal, 
Fides, 1971, 112 p. 
 
Voisine, Nive. Les frères des Écoles chrétiennes au Canada, vol. 2, Sainte-Foy, Éditions 
Anne Sigier, 1991, 436 p. 
 
 
Études et rapports 
 
Commission des biens culturels du Québec, Étude de caractérisation de l’arrondissement 
historique et naturel du Mont-Royal, Québec, la Commission, 2005.   
 
Crête, Chantal. Domaine des pères de Sainte-Croix, Municipalité de Lac-Simon, MRC de 
Papineau, septembre 2013. 
 
Division de la culture, du loisir et de la vie communautaire de l’Arrondissement de 
Sainte-Foy-Sillery, Une histoire à raconter : La maison des Jésuites de Sillery, 2008. 30 
p. 
 
Larin-Lampron, Marie-Joëlle et Robert Larin, Le site du patrimoine du Manoir Rioux-
Belzile : Demande de classement en vertu de la Loi sur le patrimoine culturel, juin 2012 
[en ligne]  
http://www.mrcdesbasques.com/admin/useruploads/files/Demande%20de%20classement
_Rioux-Belzile.pdf?PHPSESSID=7b2ae2efc2e73ac5884c9932e914b897 
  
MRC des Laurentides, Inventaire du patrimoine culturel de la MRC des Laurentides, 
2013. 
 
Patri-Arch,  Inventaire du patrimoine bâti de la Ville de Trois-Rivières : synthèse 
architecturale et patrimoniale, décembre 2010. 
 
Rapport de la SEPAQ, Jean-Philippe Genest, Synthèse historique du Domaine Montjoie, 
Parc national du Mont Orford, mars 2014, 36 pages et du résumé d’entrevues réalisées 

133



 Étude sur les lieux de villégiature des religieuses et religieux 
  

133 
 

par Jean-Philippe Genest en 2013 avec la famille Desautels, gardienne du domaine de 
1951 à 2011, Rencontre avec quatre membres de la famille Désautels, 12 p. 
 
Rapport d'évaluation de la firme d’architectes Rémi L. Petit et Luc Roy, Ancien chalet 
des prêtres du diocèse de Sherbrooke au lac Montjoie, 838-900, chemin du Lac Montjoie, 
Saint-Denis-de-Brompton : analyse, 27 février 2012, 32 pages 
 
 
Documents consultés en ligne et sites internet  
 
Château les Beaulnes  [En ligne]   www.chateaulesbeaulne.com/ (consulté le 10 
septembre 2014) 
 
Diocèse de Mont-Laurier. Rubriques [En ligne]  www.diocese-mont-
laurier.org/rubriques/haut/documents-a-telecharger/accueil-du-petit-lac-sa-
demollition/file_view (consulté le 30 mai 2014) 
 
Fraternité-sur-Lac [En ligne]    http://www.fraternitesurlac.com/; 
https://www.youtube.com/watch?v=Y-2lWCGFqTQ (consulté le 10 septembre 2014) 
 
L’Île Saint-Bernard [En ligne]   http://www.ilesaintbernard.com/territoires-naturels/lile-
st-bernard/ (consulté le 11 septembre 2014) 
 
La porte latine. Site de la bibliothèque, [En ligne] 
http://laportelatine.org/bibliotheque/DroitCanon1917/Droit_Canon_1917.php (consulté le 
12 mai 2014)  
 
Le Domaine du Lac Champagneur.  [En ligne] 
www.domainedulacchampagneur.com/p/acceuil.html (consulté le 2 septembre 2014)  
 
Les Boisés champêtres. [En ligne] http://www.boisechampetre.com/environnement.html 
(consulté le 3 juillet 2014)  
 
Ministère de la Culture et des Communications [En ligne]  Répertoire du patrimoine 
culturel du Québec. 
 
Sœurs des Saints-Noms de Jésus et Marie [En ligne]  www.snjm.qc.ca/cms/article-1-105-
chalet-de-st-sauveur-des-monts.html 
 
Société d’histoire de la Rivière-du-Nord [En ligne]  http://www.shrn.org/fr/galeries-
virtuelles/expositions-virtuelles/chutes-wilson/iles-des-freres-des-ecoles/ (consulté le 20 
juin 2014) 
 
Tavibois [En ligne]  http://tavibois.com/  (consulté le 13 novembre 2014) 
 
Ursulines de Trois-Rivière. Archives des Ursulines de Trois-Rivières, «Les ursulines en 

134



 Étude sur les lieux de villégiature des religieuses et religieux 
  

134 
 

vacances : SaintLouise-de-France», Info-flash sur les siècles passés, no 11, juillet 2010 
[En ligne] ursulines-uc.com/images/edit/652752837903647.pdf 
 
Viateurs du Canada [En ligne]  www.viateurs.ca/camps-de-avenir/ (consulté le 28 
novembre 2014) 
 
Imprimés et articles de presse 
 
« Chertsey : Un camp de vacances transformé en développement résidentiel», Journal 
l’Action, 1 novembre 2010 [En ligne] http://www.laction.com/Actualites/2010-11-
01/article-1915954/Chertsey-%3A-Un-camp-de-vacances-transforme-en-developpement-
residentiel/1 (consulté le 2 novembre 2014) 
 
Côté, Charles.  « Lutte autour du lac Godon », La Presse, 20 février 2012 [En ligne] 
http://www.lapresse.ca/environnement/201202/20/01-4497723-lutte-autour-du-lac-
godon.php (consulté le 4 septembre 2014) 
 
Diocèse de Mont-Laurier, La voix du diocèse de Mont-Laurier, vol. 23, no 1, mars 2013, 
p. 3 [En ligne] http://www.diocese-mont-laurier.org/rubriques/haut/documents-a-
telecharger/journal-la-voix-mars-2013 (consulté le 27 novembre 2014) 
 
Lessard, Valérie. « Les Sœurs grises quittent après 249 ans »,  Le Soleil, 1 mars 2014 [En 
ligne]  http://www.cybersoleil.com/2014/03/01/les-soeurs-grises-quittent-apres-249-ans 
(consulté le 24 novembre 2014) 
 
Desmeules, Réjean. « La Pointe à Santerre change de propriétaire » [En ligne] 
http://ici.radio-canada.ca/regions/est-quebec/2012/10/17/006-pointe-santerre-vente.shtml 
(consulté le 21 octobre 2014)  
 
Deslauriers, Daniel. « Le Couvent ouvre ses portes au public», L'information du Nord 
Sainte-Agathe, 23 septembre 2014 [En ligne] 
http://www.linformationdunordsainteagathe.ca/2014/09/23/le-couvent-ouvre-ses-portes-
au-public (consulté le 24 novembre 2014)  
 
Lacroix, Sébastien. « Le Chalet des prêtres est vendu », Le Courrier Sud, 27 mars 2013 
[En ligne] http://lecourriersud.newspaperdirect.com/epaper/fr/viewer.aspx (consulté le 3 
mars 2014) 
 
S.a. « Religieuses Jésus-Marie : 150 ans de présence à Trois-Pistoles ». L’Horizon, 19 
septembre 2012. 
 
Société d'Histoire de la Haute Saint-Charles, Bulletin de la Société d’histoire de la Haute-
Saint-Charles, vol. 4, no1, novembre 2007. 
 
Viau, Huguette. Chronique du patrimoine, Journal ICI , Val-Morin, no 13, août 2013, p. 
4-5. 

135



 Étude sur les lieux de villégiature des religieuses et religieux 
  

135 
 

 
 
Fonds et documents d'archives 
 
Archives de l'Institut de Notre-Dame du Bon Conseil 
 
Maisons de Mont-Rolland 
Domaines d'été de l'Institut 
 
Archives des Sœurs grises de Montréal 
 
Historique de Châteauguay, sœur Suzanne Olivier, s.g.m., 2003, Archives des sœurs 
grises de Montréal. 
L’Ancien Journal, vol.1, 1688-1857 
 
Archives de la Congrégation de Notre-Dame 

Archives CND- Fonds (310.050) 
Archives CND- Fonds (910.282) 
Archives CND- Fonds Val-Margarita (318.042) 
Archives CND- Fonds Notre-Dame-des-Pins (309.361.001). 
Archives CND- Fonds Notre-Dame, SaintLaurent d’Orléans (308.450). 
Archives CND- Fonds Cap-aux-Meules, (310.050) 
Archives CND- Fonds Villa Cogne-le-Vent (308.275) 
Archives CND- Montréal : Coutumier, 1933 (700.020.015) 
Archives CND- Montréal : Annales de la Maison-mère, juin 1895, juin 1898, juin 1898, 
mai 1900. 
Archives CND- Montréal (308.275), Lettre de la Supérieure générale à la Supérieure 
provinciale, 19 février 1985. 
 
Archives des Religieux de Saint-Vincent de Paul 

 abbé. Journal de la Colonie l'Oasis Notre-Dame, lac Simon, Saint-
Léonard-Portneuf , 1941 
Albums de photos 
 
Archives des Jésuites du Canada 
 
GLC, R-0010 Maison Saint-Joseph (Noviciat et juvénat Saint-Joseph – Sault-au-Récollet) 
GLC, R-0027 Nominingue 
GLC, R-0029 Villa Saint-Ignace  
GLC, R-0032 Villa Saint-Michel-de-Wentworth  
Albums de photos 
Compagnie de Jésus, Nouvelles de la Province, 52e année, no 5, novembre-décembre, 
1973, p. 158 et 1977, vol. 56, no 4, juillet-octobre, p.116-118  
 
 

136



 Étude sur les lieux de villégiature des religieuses et religieux 
  

136 
 

Archives des Frères hospitaliers de Saint-Jean de Dieu 
 
Lettre du frère  au , 21 décembre 1938  
Albums de photos 
 
Archives des Frères des Écoles Chrétiennes 
 
Fonds d´archives provenant des anciens districts : Trois-Rivières, Québec, Montréal. Val-
Morin, Lambton, Saint-Jérôme, Île-d’Orléans, Pointe-du-Lac 
Échos Lasalliens, Vol. IV, no 21, 26 juin 1996 et Vol. VI, no 20, 29 juin 1998 
 
Archives des Clercs de Saint-Viateur 
 
AVP/P87 Nominingue (Lac Laflèche) 
AV/P254 H Boiliau (Lac Champagneur) 
AVP/P593 Saint-Côme, (Lac Priscault)  
AVP/P708 Nominingue (Petit lac Nominingue) 
Albums de photos Clermoutier et Val-des-Clercs 
Père , c.s.v.. Clermoutier  texte non publié, non daté. 
 
Archives de la province canadienne de la Congrégation de Sainte-Croix 
 
PC5.69 Lac Vert 
PD1, 12, PD1,25.6.2 L’Ermitage 
PD1, 25,6.3 Collège de Saint-Laurent 
PJ2.1 Notre-Dame-de-Bellerive 
PJ38  Notre-Dame-de-Bel-Air 
Fonds du camp Soleil Carillon  
Province canadienne des Pères de Sainte-Croix/Chénéville, Notre-Dame de Bel-Air au 
Lac-Simon, 14 août 1993, p.7, APCSC, PJ38.1 
Houle, Normand, c.s.c. Notre-Dame-de-Bellerive : Lac-Nominingue, à l’occasion du 175e 
anniversaire de la fondation des Frères de Saint-Joseph, 1995, p. 19, FQ, H835.no 
 
Séminaire de Nicolet 
 
Extrait de Chalet Plessis 6 juillet 1931- cahier no 1- 1931-1945 conservé aux Archives 
du Séminaire de Nicolet, F085/C14. 
 

Archives des Augustines de la Miséricorde de Jésus 
 
Journal du monastère des Augustines de Chicoutimi : vol 5, 2 juin 1941, 3 juin 1941, 24 
juin 1941, 25 juin 1941, 23 juillet 1941 ; vol. 6, 15 juin 1946 ; vol. 10, 9 novembre 1974, 
9 novembre 1974 
Journal du Monastère des Augustines de Dolbeau 
29 mai 1975 
 

137



 Étude sur les lieux de villégiature des religieuses et religieux 
  

137 
 

Archives de la Congrégation des Pères du Saint-Sacrement 
 
Journal des Vacances au lac Archambault, 1922, ASSS, A0ZE14V (E 8.2)  
Albums de photos 
 
Archives provinciales des Capucins 
 
L-1: Lac Meech 
Albums de photos 
René Lalande Ltée, Rapport d’évaluation de la propriété du lac Meach, partie du lot 
24A, Rang X1, Canton de Hull, Ottawa, 15 novembre 1967, Archives provinciales 
desCapucins 
Lane, Gille, s.j. « Les vacances », Lettres du Bas-Canada, vol. 11, no 2, 1953, p. 136-139 
Frères mineurs Capucins du Canada, L'Écho de Saint-François et de Saint-Antoine-de-
Padoue, Ottawa, v. 1-16, 1911/12-1927 
 
Archives des Sœurs de la Miséricorde 
 
Démarches, acquisition et ouverture de la nouvelle maison mère, Cartierville, 1920,  
rédigé dans la décennie 1940, p. 5 à 7, auteure inconnue.  
 
 
 
 

138



 Étude sur les lieux de villégiature des religieuses et religieux 
  

138 
 

Annexes 

Annexe 1. Communautés contactées 

Communautés Nom de la communauté Appel Refus Intérêt Résidences 

Masculines Augustins de l'Assomption x   non 

 Bénédictins de la congrégation de Solesmes     

  Camiliens     

  Capucins (ordre des Frères mineurs) x  x x 

  Carmes déchaux     

  Cisterciens de l'Immaculée-Conception     

  Cisterciens (Trappistes)     

  Clarétains     

  Clercs de Saint-Viateur du Canada x  x x 

  Congrégation de la mission (Lazariste)     

  Congrégation de Sainte-Croix x  x x 

  Congrégation du Très-Saint-Sacrement x  x  

  Dominicains x x ? x 

  Eudistes x x  non 

  Fils de la Charité     

  Fils de Marie Immaculée     

  Franciscains (ordre des Frères mineurs) x   non 

  Fraternité sacerdotale    oui 

  Jésuites (Compagnie de Jésus ) x  x oui 

  Marianistes x   chalet 

  Pères maristes x    

  Missionnaires de la Consolata x   non 

  Missionnaires de Mariannhill x   chalet 

  Missionnaires de Notre-Dame de la Salette x    
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Communautés Nom de la communauté Appel Refus Intérêt Résidences 

  Missionnaires du Sacré-Coeur     

  Montfortains x   chalet 

  Missionnaires Oblats de Marie-Immaculée x ? ?  

  Oblats de la Vierge Marie     

  Prémontrés     

  Rédemptoristes x  ? x 

  
Pères des Sacrés-Coeurs de Jésus et de 
Marie      

  Prêtres de Saint-Sulpice (Sulpiciens) x  x x 

  Religieux de Saint-Vincent de Paul x  x colonie 

  Salésiens de Don Bosco x   non 

  Servites de Marie x   non 

 Missionnaires d'Afrique (Pères blancs) x  x oui 

  Société des missions étrangères     

  
Société des missionnaires des Saints-
Apôtres     

  Société des missions africaines     

  Société Saint-Paul     

  Société du Verbe Divin     

  Spiritains (congrégation du Saint-Esprit)     

  Trinitaires (ordre de la Très-Sainte-Trinité)     

  
Chanoines réguliers de l'Immaculée-
Conception     

  Prêtres du Séminaire de Québec    x x 

  Prêtres du Séminaire de Chicoutimi x  x x 

  
Prêtres du Séminaire Saint-Joseph de Trois-
Rivières x x   

  
Prêtres du Séminaire Sainte-Marie de 
Shawinigan     

  Prêtres du Séminaire de Sherbrooke x  x oui 
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Communautés Nom de la communauté Appel Refus Intérêt Résidences 

  Prêtres du Collège de l'Assomption     

  Prêtres du Séminaire de Saint-Hyacinthe  x  x chalet 

  Prêtres du Séminaire de Nicolet x  x chalet 

 Frères maristes x x   

  Frères des écoles chrétiennes x  x x 

  Frères de l'instruction chrétienne x  x x 

  Frères du Sacré-Coeur x  x x 

  Congrégation de Sainte-Croix x  x x 

  Frères Hospitaliers de Saint-Jean de Dieu x  x x 

  Frères de Notre-Dame de la Miséricorde x   non 

  Frères de la Charité x  ? x 

  Les Petits Frères de la Croix     

Féminines Sœurs adoratrices du Précieux-Sang     

  Sœurs antoniennes de Marie x   chalet 

  Sœurs de l'Assomption de la Sainte-Vierge  x   chalet 

 Augustines de la Miséricorde de Jésus  x  x chalet 

  Sœurs auxiliatrices      

  Sœurs du Bon-Pasteur de Québec x x   

  Bénédictines      

  Bénédictines de Joliette      

  
Bénédictines de Mont-Laurier  
     

  Carmélites missionnaires     

  Carmélites déchaussées     

  Sœurs de Charité de Sainte-Marie   ? colonie 
Clarac 

  Sœurs de la Charité d'Ottawa x   colonie 

  Sœurs grises x  x Manoir 
Youville 
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Communautés Nom de la communauté Appel Refus Intérêt Résidences 

  Sœurs de la Charité de Québec x x  chalet 

  Sœurs de la Charité de Saint-Hyacinthe x x   

  Sœurs de la Charité de Saint-Louis x   chalets 

  Clarisses (ordre de Sainte-Claire)     

  Cisterciennes (Trappistines)     

  Sœurs Compassionnistes Servites de Marie     

  Congrégation de Notre-Dame x  x x 

  
Congrégation de Notre-Dame du Saint-
Rosaire x   chalets 

  Sœurs du Précieux-Sang de Hong Kong     

  Congrégation romaine de Saint-Dominique     

  Sœurs disciples du Divin Maître     

  Dominicaines (Moniales)     

  
Dominicaines de Sainte-Catherienne-de-
Sienne     

  Dominicaines missionnaires adoratrices     

  Dominicaines des Saints-Anges Gardiens     

  Dominicaines de la Trinité    
colonies, 
chalets 

  Sœurs de l'Enfant-Jésus de Chauffailles x   chalet 

  Filles de la Charité du Sacré-Coeur de Jésus x   Chalet 

  Filles réparatrices du Divin-Cœur 1929     

  Filles de Jésus x x x Tavibois 

  Filles de Marie-Auxiliatrice      

  Filles de Saint-Paul x   chalet 

  Filles de Sainte-Marie de la Présentation x   chalet 

  Filles de Sainte-Marie de Leuca     

  Filles de la Providence 1947     

  
Franciscaines missionnaires de 
l'Immaculée-Conception x   chalet 
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Communautés Nom de la communauté Appel Refus Intérêt Résidences 

  Religieuses hospitalières de Saint-Joseph  x x   

  Sœurs de l'Immaculée de Gênes      

  Institut Notre-Dame du Bon-Conseil x  ? colonie 

  Religieuses de Jésus-Marie x  x x 

  Marianites de Sainte-Croix      

  Missionnaires de la Charité (mère Thérèsa)     

  Sœurs maristes     

  Sœurs missionnaires du Christ-Roi     

  
Sœurs missionnaires de l'Immaculée-
Conception x    

  Sœurs de la Miséricorde x  x x 

  
Sœurs missionnaires de Notre-Dame 
d'Afrique     

  
Sœurs missionnaires de Notre-Dame des 
Anges     

  
Sœurs missionnaires Notre-Dame des 
Apôtres     

  Sœurs missionnaires du Saint-Esprit      

  Sœurs de Notre-Dame Auxiliatrice 1921     

  
Sœurs de Notre-Dame du Perpétuel-
Secours x    

  
Congrégation de Notre-Dame de Charité du 
Bon-Pasteur     

  Sœurs de Notre-Dame des Sept-Douleurs     

  Oblates de Béthanie     

  Oblates franciscaines de Saint-Joseph     

  Oblates du Saint-Esprit     

  Petites Filles de Saint-François     

  Petites Filles de Saint-Joseph x   non 

  Petites missionnaires de Saint-Joseph     

  Petites Franciscaines de Marie x   chalet 
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Communautés Nom de la communauté Appel Refus Intérêt Résidences 

  Petites Sœurs de l'Assomption     

  Petites Sœurs de la Sainte-Famille x x  Pointe-
Gervais 

  Petites Sœurs de Notre-Dame du Sourire     

  Petites Sœurs des Pauvres     

  Sœurs de la Présentation de Marie  x   Maison de 
prière 

  Sœurs de la Providence     

  Recluses missionnaires     

  Rédemptoristines     

  
Sœurs des Sacrés-Coeurs de Jésus et de 
Marie     

  
Sœurs des Sacrés-Cœurs et de l'Adoration 
perpétuelle     

  Sœurs de la Résurrection     

  Religieuses du Sacré-Coeur de Jésus     

  Sœurs de Saint-François d'Assise     

  
Sœurs de Saint-Joseph de Saint-Hyacinthe x x x Villa St-

Joseph 

  Sœurs de Saint-Joseph de Saint-Vallier x x   

  Sœurs de Saint-Paul de Chartres     

  
Sœurs des Saints-Noms de Jésus et de 
Marie x   x 

  Sœurs de Sainte-Anne x x   

  Sœurs de Sainte-Chrétienne     

  Sœurs de Sainte-Croix    oui 

  Sœurs Sainte-Famille de Bordeaux     

  Sœurs de Sainte-Jeanne d'Arc     

  Sœurs de Sainte-Marcelline     

  Sœurs de Sainte-Marthe de Saint-Hyacinthe      

  Sœurs des Saints-Apôtres     
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Communautés Nom de la communauté Appel Refus Intérêt Résidences 

  Sœurs servantes du Saint-Coeur de Marie x   chalet 

  Servantes de Notre-Dame, Reine du Clergé     

  Servantes du Très-Saint-Sacrement     

  Servantes de Jésus-Marie     

  Sœurs Servites de Marie     

  Société des missions africaines     

  Société de Marie Réparatrice     

  Religieuses Trinitaires     

  Ursulines de l'Union canadienne x  x x 

  Visitandines     

  Xavières (fin 1990)     

  Sœurs des Saints-Coeurs de Jésus-Marie     

  
Filles de la Charité de Saint-Vincent de 
Paul     

  Petites Sœurs de Jésus     
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Annexe 2. Listes des lieux et chapelles répertoriés au RPCQ 

Chapelle des capucins, Chelsea (Lac Meech) Ordre des frères mineurs capucins  

Chapelle des Filles de la Sagesse, Saint-Côme (Lac des Baies) 
Chapelle Marie Aimable (Tavibois), Hérouxville Filles de Jésus  

Chapelle du camp l'Oasis, St-Léonard-de-Portneuf (Lac Simon), Religieux de Saint-
Vincent de Paul 

Chapelle des Camps de l’Avenir, Sainte-Anne-des-Lacs, Clercs de Saint-Viateur 
Ensemble conventuel des Pères de la Fraternité sacerdotale, Lac-Supérieur (démoli, 
subsiste un chalet inventorié en 2013)  
Ensemble conventuel de la congrégation des religieux du Très-Saint-Sacrement, Saint-
Donat (Lac Archambault) 
Pointe-aux-Alouettes, Baie-Sainte-Catherine, Séminaire de Chicoutimi 

Maison Notre-Dame-de-Bellerive, Nominingue, Congrégation de Sainte-Croix (démolie) 
Domaine des Pères de Sainte-Croix (Bel-Air), Lac-Simon, Congrégation de Sainte-Croix 
(vendu) 
Maison de vacances des Jésuites, Barkmere, Compagnie de Jésus (vendue) 

Villa Moisan 105, chemin du Bout-de-l’Île à Sainte-Pétronille (achetée par les Sœurs 
servantes du Saint-Cœur de Marie en 1969) 

Maison Maizerets, Québec 
Maison des Jésuites-de-Sillery, Québec 

 

146



 Étude sur les lieux de villégiature des religieuses et religieux 
  

146 
 

Liste des illustrations 

1 Le Domaine du Petit Cap, Saint-Joachim, vers 1885. Archives du Séminaire ............ 153	
  
2 Le Domaine Maizerets, Québec, 1923. Archives du Séminaire de Québec ................ 153	
  
3 Maison Maizerets,  vue avant. MCCQ, Jean-François Rodrigue 2006. ...................... 153	
  
4 Maison Maizerets. Archives Société du Domaine Maizerets ...................................... 154	
  
5 Chapelle du Domaine Maizerets. Archives Société du Domaine Maizerets ................ 154	
  
6 Jeu de paume. Archives Société du Domaine Maizerets ............................................. 154	
  
7 Grange. Archives de la Société du Domaine Maizerets ............................................... 155	
  
8 L'Île St-Hyacinthe. Photo G. L'Heureux ...................................................................... 155	
  
9 La statue de la Vierge, île St-Hyacinthe. Photo H. Francisco ...................................... 155	
  
10 Chalet Lacroix. Archives Société du Domaine Maizerets ......................................... 155	
  
11 Château-Bellevue. MCCQ ......................................................................................... 155	
  
12 Chapelle du Domaine de Château-Bellevue. MCCQ ................................................ 155	
  
13 Le Fort de la montagne. BANQ, MIC/B524/07717 GEN ......................................... 156	
  
14 Notre-Dame-des-Grâces. Photo tirée de l’ouvrage d’Olivier Maurault ..................... 156	
  
15 Mission Saint-Joseph, MCQ ...................................................................................... 156	
  
16 La vieille maison des jésuites vers 1885. MNBAQ 2009.148 ................................... 156	
  
17 Ermitage Notre-Dame des Champs (Saint-Georges), 1941. ...................................... 157	
  
18 Dortoir, 1941. Archives du monastère des Augustines de Chicoutimi, C1-3.3:4 ...... 157	
  
19 L’ermitage Saint-Georges, 1957. Archives du monastère des Augustines ................. 157	
  
20 Sœurs en vacances, 1942. Archives du monastère des Augustines de Chicoutimi ... 157	
  
21 Les Buissonnets. Archives des Augustines de  Jonquière .......................................... 157	
  
22 Chalet des Augustines de Dolbeau, Île de la Paix ...................................................... 157	
  
23 Chalet Sancta Angela. Archives UTR, IV-B-12-9000-097 ....................................... 158	
  
24 Chapelle du domaine Sancta Angela. Archives UTR, IV-B-12-9000-113 ................ 158	
  
25 Jeux. Archives UTR, III-C-01-9001-093 ................................................................... 158	
  
26 Pêche.  Archives UTR, IV-B-12-9000-127 ............................................................... 158	
  
27 Île Saint-Paul. Le kiosque, lieu de rencontre des sœurs durant la saison estivale ..... 159	
  
28 Les religieuses font le voyage entre l’île et la Pointe Saint-Charles. Archives CND 159	
  
29 Le Manoir principal sur l’île Saint-Paul, Notre-Dame-de-la-Protection ................... 159	
  
30 Manoir d'Youville, Châteauguay. Archives SGM ...................................................... 160	
  
31 Manoir d'Youville, Châteauguay, chapelle. Archives SGM ....................................... 160	
  
32 Manoir d'Youville, Châteauguay, nouveau bâtiment, 1975. Archives SGM ............. 160	
  
33 Châteauguay, grotte à Marie. Archives SGM ............................................................ 160	
  
34 Châteauguay,  sanctuaire.  Archives SGM ................................................................. 160	
  
35 Châteauguay, la butte.  Archives SGM ...................................................................... 161	
  
36 Châteauguay, jardin, 1949. Archives SGM ................................................................ 161	
  
37 Châteauguay, sœurs en chaloupe. Archives SGM ..................................................... 161	
  
38 Châteauguay, volleyball. Archives SGM ................................................................... 161	
  
39 Chalet des sœurs sur la grève Morency à Trois-Pistoles ........................................... 161	
  
40 Galerie extérieure. ...................................................................................................... 161	
  
41 Cabanon. Photo :  ........................................................................ 162	
  
42 Sentence sur les sentiers de promenade et de prière. Photo :  ..... 162	
  

147



 Étude sur les lieux de villégiature des religieuses et religieux 
  

147 
 

43 Vierge. Photo :  ........................................................................... 162	
  
44 Maison Béthanie, ancienne maison de repos ............................................................. 162	
  
45 Villa Miséricordieuse à Cartierville. Archives SM, NJ1.20/1-1 ................................ 163	
  
46 Chalet de Saint-Sauveur en 1923. .............................................................................. 163	
  
47 Agrandissements du chalet  Saint-Sauveur en 2008. ................................................. 163	
  
48 Domaine de Val-Morin ............................................................................................... 164	
  
49 Maison de Val Margarita. Archives CND .................................................................. 165	
  
50  Piscine de Val Margarita. .......................................................................................... 165	
  
51 Villa Cogne-le-Vent, 2013. Photo tirée du site ........................................................... 165	
  
52 L’Accueil Notre-Dame du Lac, lac Nominingue, Sœurs de Sainte-Croix ................. 166	
  
53 L’Accueil Notre-Dame du Lac, lac Nominingue, Sœurs de Sainte-Croix. ................ 166	
  
54 Accueil Notre-Dame du Lac ...................................................................................... 166	
  
55 Maison de campagne du Noviciat Saint-Joseph, 1898. ............................................. 167	
  
56 Juvénistes en vacances à Liesse, 1909. AJC, R10-Ph439, GLC, R-0010 .................. 167	
  
57 Le quai de Liesse, début 20e siècle. AJC  GLC, R-0010 ........................................... 167	
  
58 La statue de Notre-Dame-de-Liesse, sous la véranda ................................................ 167	
  
59 Plan de la Villa-Liesse au début du 20e siècle.  AJC, R10/3, 129, GLC, R-0010 ..... 168	
  
60 La maison de Nominingue, AJC, GLC, R-0027 ........................................................ 168	
  
61 La maison de Nominingue vue du lac. AJC, GLC, R-0027 ...................................... 169	
  
62 La chapelle. AJC GLC, R-0027 ................................................................................. 169	
  
63 Le dortoir dans les années 30. AJC GLC, R-0027 ..................................................... 169	
  
64 La salle communautaire, dans les années 30. AJC, GLC, R-0027 ............................ 169	
  
65 La salle communautaire, dans les années 30. AJC, GLC, R-0027 ............................ 169	
  
66 Façade. AJC, GLC, R-0027 ....................................................................................... 170	
  
67 La maison de Nominingue . AJC GLC, R-0027 ........................................................ 170	
  
68 La maison, circa 1970. AJC, GLC, R-0027 ............................................................... 170	
  
69 Vue aérienne, circa 1970. AJC, GLC, R-0027 .......................................................... 170	
  
70 Kiosque. AJC, GLC, R-0027 ..................................................................................... 171	
  
71 Notre-Dame-des-Oiseaux sur un des sentiers ............................................................ 171	
  
72 Barkmere, circa 1950. AJC ........................................................................................ 171	
  
73 Le grand char. , 2013 © MRC des Laurentides .............................. 171	
  
74 Façade latérale, le grand char. , 2013 © MRC des Laurentides ..... 171	
  
75 Corridor reliant le grand char au réfectoire. , 2013 ........................ 172	
  
76 Vue latérale. , 2013 © MRC des Laurentides ................................. 172	
  
77 Chapelle construite en 1928.  2013© MRC des Laurentides ......... 172	
  
78 Façade de la chapelle, 2008 @leuven1987 ................................................................ 172	
  
79 Les galeries du réfectoire. , 2013 © MRC des Laurentides ............ 172	
  
80 Le bâtiment abritant le réfectoire ; à l’avant, le Grand char dans le 70. ………….. 172	
  
81 La tourelle d’observation. , 2013 © MRC des Laurentides ............ 173	
  
82 Plan du rez-de-chaussée de la Villa 1930. AJC, GLC, R-0010 ................................. 174	
  
83 Plan du premier étage de la Villa, 1930. AJC, GLC, R-0010 .................................... 174	
  
84 Façade de la Villa St-Ignace en 1931. AJC, R10-Ph.75 ............................................ 175	
  
85 Villa St-Ignace en 1931. AJC, R10-Ph.760 ............................................................... 175	
  
86 La Villa vue du fleuve. AJC, R10-Ph 273 .................................................................. 175	
  
87 La maison de vacances à Rivière-Ouelle dans les années vingt. AJC ....................... 175	
  
88 La villa en 1929. AJC ................................................................................................. 176	
  

148



 Étude sur les lieux de villégiature des religieuses et religieux 
  

148 
 

89 La cour arrière en 1929. AJC ..................................................................................... 176	
  
90 La maison des Jésuites en 2014. Photo :  .................................... 176	
  
91 Villa St-Michel, vue aérienne @ , 2012 ........................................ 177	
  
92 L’Ermitage de Saraguay. Archives PCCSC, PC5.69/sd-15 ........................................ 177	
  
93 La Villa Ste-Croix dans les années 20. BANQ, Rosemont-La-Petite-Patrie ............. 178	
  
94 Notre-Dame-de Bellerive en 2008. ©  .......................................... 178	
  
95 L’intérieur de la chapelle, 2003 © Conseil du patrimoine religieux .......................... 178	
  
96 L’aile de la chapelle, 2003 © Conseil du patrimoine religieux .................................. 178	
  
97 La grotte de Notre-Dame-de-Lourdes sur le domaine. Carte postale, delcampe.net . 178	
  
98 Notre-Dame-de-Bel-Air.  Archives PCCSC, PJ38.13 ............................................... 179	
  
99 Un premier chargement de matériaux récupérés prêts à partir pour le lac Simon. .... 179	
  
100 La résidence en 1934. Archives PCCSC, PJ38.13 ................................................... 179	
  
101  La dunette avec sa tour de vigie et son mat, 1934. Archives PCCSC, PJ38.13 ...... 180	
  
102 La résidence, 1934. Archives PCCSC, PJ38.13 ....................................................... 180	
  
103 Le réfectoire et sa rosace provenant de l’église Saint-Paul, 1934 ........................... 180	
  
104  La résidence en 2010 ©  ............................................................... 180	
  
105 Vue de la résidence en 2010 ©  ..................................................... 180	
  
106 Le réfectoire, 2010 ©  ................................................................... 181	
  
107 Le réfectoire, 2010 ©  ................................................................... 181	
  
108 La deuxième résidence, 2010 ©  ................................................... 181	
  
109 Chapelle, années 70. Archives PCCSC, PJ38.13 ..................................................... 181	
  
110 Intérieur de la chapelle, années 30, Archives PCCSC, PJ38.13 .............................. 181	
  
111 Le chalet Quatre-Saisons construit en 1977, 2010 ©  ................... 182	
  
112 le chemin de croix 2010 ©  ........................................................... 182	
  
113 Le calvaire, 2010 ©  ...................................................................... 182	
  
114 La croix de chemin, 2010 ©  ......................................................... 182	
  
115 Façade de la Solitude Saint-Joseph, Carillon. Archives PCCSC, FC1, 9,5.3 .......... 183	
  
116 La solitude Saint-Joseph. Archives PCCSC, FC1, 9,5 ............................................. 183	
  
117 L’intérieur de la chapelle, Carillon.  Archives PCCSC, FC1, 9,5 ............................ 183	
  
118 Le camp du lac Vert, années 40. Archives PCCSC, P105.69/sd-1 .......................... 183	
  
119 Le chalet principal vers 1928. AFECCF .................................................................. 184	
  
120 Le chalet et le tennis dans les années 30. AFECCF ................................................. 184	
  
121 Les Frères de l’Académie reçoivent leurs confrères de la région ............................ 184	
  
122 Première maison d’été construite sur le site. SHRN ................................................ 185	
  
123 Plan du site dans les années 60. SHRN .................................................................... 185	
  
124 Val-Morin, vue aérienne. AFECCF ......................................................................... 186	
  
125 Val-Morin, Vierge de Lourdes. AFECCF ................................................................ 186	
  
126 Val-Morin, vue générale. AFECCF ......................................................................... 186	
  
127 Val-Morin, chalet construit par les frères. AFECCF ............................................... 186	
  
128 La chapelle, 2002 © Les boisés champêtres ............................................................ 186	
  
129 Le « Château » (ancien hôtel) au centre. .................................................................. 187	
  
130 La construction de la chapelle par les frères. AFECCF ........................................... 187	
  
131 Inauguration de la chapelle. AFECCF ..................................................................... 187	
  
132 Plan du domaine en 1950. AFECCF ........................................................................ 188	
  
133 Le réfectoire. AFECCF ............................................................................................ 188	
  
134 La chapelle et quelques bâtiments vus du lac. AFECCF ......................................... 189	
  

149



 Étude sur les lieux de villégiature des religieuses et religieux 
  

149 
 

135 Le « Château » lors de l’achat. AFECCF ................................................................. 189	
  
136 Le dortoir et la chapelle dans les années 40.  AFECCF ........................................... 189	
  
137 Rez-de-Chaussée de la maison d’été. AFECCF ...................................................... 190	
  
138 Premier étage de la maison d’été. AFECCF ............................................................ 190	
  
139 Villa de La Salle vers 1930 © Inventaire du patrimoine bâti, MRC-Portneuf ........ 191	
  
140 Villa de La Salle en 2013 ©Inventaire du patrimoine bâti, MRC-Portneuf ............ 191	
  
141 L’ancien Hôtel Minto. AFECCF .............................................................................. 192	
  
142 Premier bâtiment à Notre-Dame-des-Bois en1903, aujourd’hui disparu. ................ 193	
  
143 L’inscription « Villa Notre-Dame-des-Bois » en rondins ........................................ 193	
  
144 Turbine construite par le frère  pour procurer de l’électricité ...................... 193	
  
145 Le frère  devant le moulin et la chute. Archives RSV .................................. 193	
  
146 Agrandissement de Notre-Dame-des-Bois en 1915.  Archives RSV ...................... 194	
  
147 Villa Notre-Dame-des-Bois, 1958. Archives RSV ................................................... 194	
  
148 L'Ermitage, 1947. Archives RSV ............................................................................. 194	
  
149 L’Ermitage en 1986. Archives RSV ......................................................................... 194	
  
150 Kiosque avec la statue en bois sculptée par , en 1919. Archives RSV ....... 194	
  
151 Croix du centenaire, 2004. Archives RSV ............................................................... 194	
  
152 Le domaine des religieux sacramentins au lac Archambault. Archives SSS ........... 195	
  
153 Les deux îles reliées par un pont de bois. Archives SSS ......................................... 195	
  
154 Intérieur de la chapelle. Archives SSS ..................................................................... 196	
  
155 Bâtiments servant à l’hébergement et le réfectoire dans les années 60 ................... 196	
  
156 Le domaine après 1947. Archives SSS .................................................................... 196	
  
157 La chapelle des religieux du Très-Saint-Sacrement, carte postale (delcampe.net) .. 196	
  
158 Vierge de Lourdes. Archives SSS ............................................................................ 196	
  
159 Le pont en bois reliant les deux Îles. Archives SSS ................................................ 197	
  
160 Détail du pont. Archives SSS ................................................................................... 197	
  
161 Kiosque. Archives SSS ............................................................................................ 197	
  
162 Religieux en vacances. Archives SSS ...................................................................... 197	
  
163 La résidence d’été en 1915. Archives provinciales des  capucins ........................... 198	
  
164 Les religieux sur la galerie de la résidence en 1935, circa 1950-60. ....................... 198	
  
165 La résidence principale dans les années 60. Archives provinciales des capucins. .. 199	
  
166 La chapelle en 1957. Archives provinciales des capucins. ...................................... 199	
  
167 L’intérieur de la chapelle en 1957. Archives provinciales des capucins. ................ 199	
  
168 La statue de Saint Antoine de Padoue, 1993. Archives provinciales des capucins. . 199	
  
169 La grotte de Lourdes, 1935.  Archives provinciales des capucins. .......................... 199	
  
170 Promenade en chaloupe, 1935.  Archives provinciales des capucins. ..................... 199	
  
171 Un frère fabrique une table.  Archives de La Presse, 20 septembre 1958 ............... 200	
  
172 Un des dortoirs, circa 1950-60. Archives provinciales des  capucins ..................... 200	
  
173 La porte d’entrée du domaine, circa 1950-60. Archives provinciales des  capucins 200	
  
174 Intérieur de la chapelle, 1958. Archives de La Presse, 20 septembre 1958 ............. 200	
  
175 Le domaine en 1973. APC ....................................................................................... 201	
  
176 La chapelle et le réfectoire, circa 1950-60. Archives provinciales des capucins ..... 201	
  
177 Le chalet principal et le pavillon, circa 1960. ACSV .............................................. 201	
  
178 Le chalet et le pavillon, circa 1970. ACSV ............................................................. 201	
  
179 Façade de la chapelle, circa 1970.  ACSV ............................................................... 202	
  
180 La chapelle, circa 1980.  ACSV ............................................................................... 202	
  

150



 Étude sur les lieux de villégiature des religieuses et religieux 
  

150 
 

181 Le maître-autel et le vitrail représentant le Christ en croix, circa 1960. ACSV ...... 202	
  
182 Le maître-autel et le retable. Rideaux et tapis sont tissés,  circa 1960. ACSV ....... 202	
  
183 Pont de bois sur un des sentiers du domaine, circa 1960. ACSV ............................ 202	
  
184 Le hangar à bateau, la chapelle et le bâtiment principal. ACSV ............................. 203	
  
185 Le domaine au bord du lac des Iles. ACSV ............................................................. 203	
  
186 Le bâtiment principal. ACSV .................................................................................. 203	
  
187 La chapelle du domaine.  ACSV .............................................................................. 203	
  
188 Val-des-Clercs, début des années 60. ACSV ........................................................... 203	
  
189 Le chalet l’Ermitage. ACSV .................................................................................... 204	
  
190 La maison de ferme appelée « Le Domaine » dans les années 50. ACSV ............... 204	
  
191 La chapelle. ACSV .................................................................................................. 204	
  
192 La Grotte de Lourdes. ACVS ................................................................................... 204	
  
193 Plan des installations, Solitude Notre-Dame-des-Neiges. ACVS ............................ 204	
  
194 Vue aérienne. ACSV, AV/P254 ................................................................................ 205	
  
195 L’abside de la chapelle. ACSV,  AV/P254 ................................................................ 205	
  
196 La chapelle du père Goulet. ACSV, AV/P254 ........................................................ 205	
  
197 La vieille chapelle terminée. ACSV, AV/P254 ......................................................... 205	
  
198 Chalet sur le domaine. ACSV, AV/P254 .................................................................. 205	
  
199 Solitude Saint-François-de-Sales ............................................................................. 206	
  
200 La chapelle, le pavillon principal et le « Roberge» au lac Laflèche ........................ 206	
  
201 La villa St-Just, ancienne résidence des religieux, circa 1930. AV/P87, ACSV ..... 206	
  
202 La chapelle et le pavillon principal. AV/P87, ACSV ............................................... 206	
  
203 Le Roberge, lac Laflèche. AV/P87, ACSV ............................................................. 207	
  
204 La villa Beausoleil. AV/P87, ACSV ........................................................................ 207	
  
205 La chapelle. AV/P87, ACSV ................................................................................... 207	
  
206 La grotte Notre-Dame-de-Lourdes. AV/P87, ACSV ................................................ 207	
  
207 Sentier du domaine du lac Laflèche. AV/P87, ACSV .............................................. 207	
  
208 Statue de la Vierge sur un sentier.    AV/P87, ACSV ............................................... 207	
  
209 Chapelle des Pères blancs. Photos chateaulesbeaulnes.com .................................... 208	
  
210 La résidence Château les Beaulnes aujourd’hui accueille familles et groupes ........ 208	
  
211 Le Cénacle, bâtiment principal, années 60 .............................................................. 208	
  
212 Chalet de la Communauté sacerdotale de la Pointe du lac Supérieur ...................... 209	
  
213 Chalet de la Communauté sacerdotale de la Pointe du lac Supérieur ...................... 209	
  
214 Vue d’ensemble sur le site de la Communauté sacerdotale ..................................... 209	
  
215 Le chalet du Curé , 1939. Archives FHSJD ................................................... 210	
  
216 Travaux pour rallonger l’aile droite de la maison, en 1940. Archives FHSJD ........ 210	
  
217 Nominingue, deux religieux en chaloupe. ............................................................... 210	
  
218 Dans la chapelle. Archives FHSJD .......................................................................... 210	
  
219 Vue sur une passerelle à l’étage. Archives FHSJD .................................................. 210	
  
220 Nominingue, vue sur les chambres, photo prise après 1967.  Archives FHSJD ...... 210	
  
221 Archives FHSJD ....................................................................................................... 211	
  
222 Retraite annuelle, 1968. Archives FHSJD ................................................................ 211	
  
223 Chalet des prêtres. Archives du Séminaire de Sherbrooke SPD 215.005 ................. 211	
  
224 Les Sœurs de la Sainte-Famille en route pour le lac ................................................. 211	
  
225 Le chalet des Sœurs .................................................................................................. 211	
  

151



 Étude sur les lieux de villégiature des religieuses et religieux 
  

151 
 

226 Le chalet des prêtres et le hangar à bateaux ............................................................. 212	
  
227 Le chalet des prêtres ................................................................................................. 212	
  
228 Plan du chalet des prêtres,   architectes ...................... 212	
  
229 Chapelle, extérieure ................................................................................................. 213	
  
230 Chapelle intérieure ................................................................................................... 213	
  
231 La cabane à sucre ..................................................................................................... 213	
  
232 La maison de ferme .................................................................................................. 213	
  
233 Le domaine Monjoie,  vue aérienne ......................................................................... 213	
  
234 Les prêtres du Séminaire en vacances, Société historique du Saguenay ................. 214	
  
235 Pointe aux  Alouettes.  2009, MCCQ ................................. 215	
  
236 La maison des sœurs.  2009, MCCQ ................................. 215	
  
237 Le kiosque Champlain. La Société historique du Saguenay, P2-S7-P09483-2 ....... 215	
  
238 Prêtres en vacances. La Société historique du Saguenay, P2-S7-P02978-2 ............ 215	
  
239 La chapelle dans les années 40. La Société historique du Saguenay ....................... 216	
  
240 La chapelle ©  ............................................................................... 216	
  
241 Les abbés  construisent une rampe d’accès ............. 216	
  
242 Vue de la façade, 1936. ADSH , CH001 AP-4240 .................................................. 216	
  
243 Vue de la rivière, 1936. ADSH , CH001 AP-4240 ................................................... 216	
  
244 Le chalet Plessis, vers 1931. Photos tirées du Nicourriel, vol.3, no 7, février 2013 217	
  
245 Le chalet Plessis, aujourd’hui .................................................................................. 217	
  
246 Actuelle résidence du « Domaine Floravie » ........................................................... 217	
  
247 Vue sur la Pointe Santerre ........................................................................................ 217	
  
248 Villa La Neuve, toujours lieu de villégiature du personnel diocésain. .................... 217	
  
249 Le Pensoir. Photo . ....................................................................... 217	
  
250 Le chalet « Beau-Sapin ». Photo  ................................................ 218	
  
251 L’Ermitage, maison de , bienfaitrice de l’Oasis. ........................... 218	
  
252 La galerie le long de l’Ermitage ............................................................................... 218	
  
253 Vues intérieures de la maison de , encore intacte ......................... 219	
  
254 La chapelle construite en 1925 et rénovée. RSV ..................................................... 219	
  
255 La chapelle, d’après un dessin de  en 1929. ................................... 219	
  
256 Motifs intérieurs de la chapelle. ............................................................................... 220	
  
257 « L’oasis » sur les vitraux ........................................................................................ 220	
  
258 Les bancs décorés de « l’oasis » .............................................................................. 220	
  
259 La gentilhommière aujourd’hui. Photos . ........................................... 220	
  
260 Vue intérieure. Toit de la gentilhommière ............................................................... 220	
  
261 Dans la gentilhommière, le dortoir, vers 1950. Archives RSV ............................... 220	
  
262 La chapelle et le bâtiment principal effondré sous le poids de la neige. .................. 221	
  
263 Vue intérieure de l’ancien bâtiment principal. Foyer, 1934 .................................... 221	
  
264 Tour d’observation des chaloupes, vers 1950. Elle n’existe plus aujourd’hui. ....... 221	
  
265 La chapelle en 1937 et  l’éolienne en arrière-plan ................................................... 221	
  
266 Le Calvaire, disparu aujourd’hui. Archives RSV. ................................................... 221	
  
267 Le caveau à légumes ajouté vers 1937.  Photo Marie Renier. ................................. 221	
  
268 Chapelle du camp, 1960. Archives RSV. ................................................................ 222	
  
269 Chapelle et mini-bus pour handicapés, en 2011. Archives RSV ............................. 222	
  
270 Résidence des RSV sur le camp, 1968. Archives RSV. .......................................... 222	
  
271 La résidence en 2011. Archives RSV. ..................................................................... 222	
  

152



 Étude sur les lieux de villégiature des religieuses et religieux 
  

152 
 

272 Dortoir des grands et Tour restaurant, 1960. Archives RSV. .................................. 222	
  
273 Tour, en 2011. Photo RSV. ...................................................................................... 222	
  
274 Réfectoire, buanderie et cuisine en 1968. Archives RSV. ....................................... 223	
  
275 Réfectoire en 2011. Photo RSV. .............................................................................. 223	
  
276 Mont-Rolland, Villa-NDBC, façade. Archives NDBC ............................................ 223	
  
277 Mont-Rolland, Villa-NDBC. Archives NDBC. ....................................................... 223	
  
278 Maison des Rolland, sœur et 2 monitrices. Archives NDBC .................................. 223	
  
279 Motel et salle-à-manger, ajouté plus tard. Archives NDBC .................................... 223	
  
280 Célébration eucharistique à la grotte. Archives NDBC ........................................... 224	
  
281 Groupe de sœurs en vacances. Archives NDBC. ..................................................... 224	
  
282 Le manoir, Camp Belle-Plage, Archives NDBC ..................................................... 224	
  
283 Camp Belle-Plage, Vaudreuil. Le chalet des sœurs ................................................. 224	
  
284 Le camp Castel du Lac à Pointe-Claire. Archives NDBC ....................................... 224	
  
285 Camp Castel-du-Bois, Saint-Canut. Archives NDBC ............................................. 224	
  
286 Chapelle à Saint-Côme, photo Conseil du patrimoine religieux du Québec ........... 225	
  

 

153



 Étude sur les lieux de villégiature des religieuses et religieux 
  

153 
 

 
Séminaire de Québec 

 
 
 

Domaine du Petit Cap 
 

 
 
 
Domaine Maizerets 

 

 
2 Le Domaine Maizerets, Québec, 1923. Archives du 

Séminaire de Québec, Ph1996-0258 
 

 
3 Maison Maizerets,  vue avant. MCCQ, 

Jean-François Rodrigue 2006. 
 

 
 
 
 
 
 

 
1 Le Domaine du Petit Cap, Saint-Joachim, vers 1885. Archives du Séminaire de Québec, Ph1996-

0393 
 

154



 Étude sur les lieux de villégiature des religieuses et religieux 
  

154 
 

 
 

 
4 Maison Maizerets. Archives Société du Domaine Maizerets 

 

 
5 Chapelle du Domaine Maizerets. Archives Société du Domaine Maizerets 

 

 
6 Jeu de paume. Archives Société du Domaine Maizerets 

 
 
 
 
 
 
 

155



 Étude sur les lieux de villégiature des religieuses et religieux 
  

155 
 

 
7 Grange. Archives de la Société du Domaine 

Maizerets 
 

 
8 L'Île St-Hyacinthe. Photo G. L'Heureux 
 

 

 
9 La statue de la Vierge, île St-Hyacinthe. Photo 

H. Francisco 
 

 
10 Chalet Lacroix. Archives Société du Domaine 
Maizerets 
 

 
Domaine du Château-Bellevue 
 

 
11 Château-Bellevue. MCCQ 

 
12 Chapelle du Domaine de Château-Bellevue. 

MCCQ 

156



 Étude sur les lieux de villégiature des religieuses et religieux 
  

156 
 

Sulpiciens 
 

 
Le Fort de la Montagne 
 

 
13 Le Fort de la montagne. BANQ, 

MIC/B524/07717 GEN 

 
14 Notre-Dame-des-Grâces. Photo tirée de 

l’ouvrage d’Olivier Maurault, Le petit séminaire 
de Montréal, Librairie L.-J.-A. Derome Limité, 

Montréal, 1918 
 

 
La Mission St-Joseph 
 
 

 
15 Mission Saint-Joseph, 

Carte des Environs de Québec 
en La Nouvelle-France en 
1685 et 1686. » (détail) © 

Robert de Villeneuve,  MCQ 
 

 
16 La vieille maison des jésuites vers 1885. , 

MNBAQ 2009.148 
 

 

157



 Étude sur les lieux de villégiature des religieuses et religieux 
  

157 
 

Augustines de Chicoutimi 
 

Notre-Dame-des-Champs (Ermitage St-Georges) 

 
17 Ermitage Notre-Dame des Champs (Saint-

Georges), 1941. Archives du monastère des 
Augustines de Chicoutimi, C1-3.3:2 

 

 
18 Dortoir, 1941. Archives du monastère des 

Augustines de Chicoutimi, C1-3.3:4 
 

 
19 L’ermitage Saint-Georges, 1957. Archives 
du monastère des Augustines de Chicoutimi, 

C1-3.4:5 
 
 

 
20 Sœurs en vacances, 1942. Archives du 

monastère des Augustines de Chicoutimi, C1-3.3:3 
 

 
21 Les Buissonnets. Archives des Augustines de  

Jonquière 

 
22 Chalet des Augustines de Dolbeau, Île de la 

Paix. Archives des Augustines de Dolbeau 
 

158



 Étude sur les lieux de villégiature des religieuses et religieux 
  

158 
 

Ursulines 
 
 

Maison Sancta Angela 
 

 
23 Chalet Sancta Angela. Archives UTR, IV-B-12-

9000-097 

 
24 Chapelle du domaine Sancta Angela. 

Archives UTR, IV-B-12-9000-113 
 

	
  
25 Jeux. Archives UTR, III-C-01-9001-093 

	
  
26 Pêche.  Archives UTR, IV-B-12-9000-127 

 
 
 
 
 
 
 
 
 
 

159



 Étude sur les lieux de villégiature des religieuses et religieux 
  

159 
 

Les Sœurs de la Congrégation de Notre-Dame 
 

Île Saint-Paul et Pointe Saint-Charles 
 

 
27 Île Saint-Paul. Le kiosque, lieu de rencontre 
des sœurs durant la saison estivale.  Archives 

CND 
 

 
28 Les religieuses font le voyage entre l’île et la 

Pointe Saint-Charles. Archives CND 
 

 
 

	
  
29 Le Manoir principal sur l’île Saint-Paul, Notre-Dame-de-la-Protection. Archives CND 

 
 
 
 
 
 
 
 

160



 Étude sur les lieux de villégiature des religieuses et religieux 
  

160 
 

Les Sœurs grises 
 

Domaine de Chateauguay 

 
30 Manoir d'Youville, Châteauguay. Archives SGM 

 
31 Manoir d'Youville, Châteauguay, 

chapelle. Archives SGM 
 
 

 
32 Manoir d'Youville, Châteauguay, nouveau bâtiment, 1975. Archives SGM 

 
 

 
33 Châteauguay, grotte à Marie. Archives SGM 

 
34 Châteauguay,  sanctuaire.  Archives 

SGM 
 

161



 Étude sur les lieux de villégiature des religieuses et religieux 
  

161 
 

 
35 Châteauguay, la butte.  Archives SGM 

 
36 Châteauguay, jardin, 1949. Archives 

SGM 
 
 

 
37 Châteauguay, sœurs en chaloupe. Archives SGM 

 
38 Châteauguay, volleyball. Archives SGM 

 
Les Religieuses de Jésus-Marie 

Maison Nazareth 
 

 
39 Chalet des sœurs sur la grève Morency à Trois-

Pistoles.  Photo :  

 
40 Galerie extérieure. 

 Photo :  
 

162



 Étude sur les lieux de villégiature des religieuses et religieux 
  

162 
 

 

 
41 Cabanon. Photo :  

 

 
42 Sentence sur les sentiers de promenade et 

de prière. Photo :  
 

	
  
43 Vierge. Photo :  

 
 

Sœurs missionnaires de l’Immaculée Conception 
 

 
44 Maison Béthanie, ancienne maison de repos 

163



 Étude sur les lieux de villégiature des religieuses et religieux 
  

163 
 

Sœurs de la Miséricorde 
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Les Sœurs de Sainte-Croix 
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199 Photographies tirées d’un diaporama sur la fermeture de l’Accueil du petit lac, sur le site 
http://www.diocese-mont-laurier.org/ [En ligne] 
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Compagnie de Jésus 
 

Villa Liesse 
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 59 Plan de la Villa-Liesse au début du 20e siècle.  AJC, R10/3, 129, GLC, R-0010 

 
 
 
 
Maison de vacances de Nominingue 
 

 
60 La maison de Nominingue, AJC, GLC, R-0027 
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66 Façade. AJC, GLC, R-0027 
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70 Kiosque. AJC, GLC, R-0027 

 
 

71 Notre-Dame-des-Oiseaux sur un des 
sentiers, œuvre de . 

AJC, GLC, R-0027 
 
Domaine de Barkmere 
 

 
72 Barkmere, circa 1950. AJC 

 
 

 
73 Le grand char. , 2013 © MRC 
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74 Façade latérale, le grand char.  

 2013 © MRC des Laurentides 
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75 Corridor reliant le grand char au réfectoire. 

, 2013 © MRC des Laurentides 
 

 
76 Vue latérale. , 2013 © 
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77 Chapelle construite en 1928. , 
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l’avant, le Grand char dans les années 70. 
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81 La tourelle d’observation. , 2013 © MRC des Laurentides 

 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 

174



 Étude sur les lieux de villégiature des religieuses et religieux 
  

174 
 

Maison de vacances de l’Île Saint-Ignace 
 
 

 
82 Plan du rez-de-chaussée de la Villa 1930. AJC, GLC, R-0010 

 

 
83 Plan du premier étage de la Villa, 1930. AJC, GLC, R-0010 
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84 Façade de la Villa St-Ignace en 1931. AJC, 

R10-Ph.75 
 

 
85 Villa St-Ignace en 1931. AJC, R10-Ph.760 

 
86 La Villa vue du fleuve. AJC, R10-Ph 273 

 
 
 
Maison de vacances : Villa des jésuites 
 

 
87 La maison de vacances à Rivière-Ouelle dans les années vingt. AJC 
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88 La villa en 1929. AJC 

 
 

 
89 La cour arrière en 1929. AJC 

 
 

	
  
90 La maison des Jésuites en 2014. Photo :  

 
 
 

177



 Étude sur les lieux de villégiature des religieuses et religieux 
  

177 
 

Domaine : Villa Saint-Michel 
 
 

 
 91 Villa St-Michel, vue aérienne @ , 2012 

 
 
 

Congrégation de Sainte-Croix 
 

 
L’Ermitage de Saraguay 
 
 

 
92 L’Ermitage de Saraguay. Archives PCCSC, PC5.69/sd-15 
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Notre-Dame-de-Bellerive 
 

 
93 La Villa Ste-Croix dans les années 20. BANQ, 

Rosemont-La-Petite-Patrie, CP020650 CON 

 
94 Notre-Dame-de Bellerive en 2008. ©  

 
 
 

 
95 L’intérieur de la chapelle, 2003 © Conseil du 
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96 L’aile de la chapelle, 2003 © Conseil du 

patrimoine religieux 
 
 

 
97 La grotte de Notre-Dame-de-Lourdes sur le domaine. Carte postale, delcampe.net 
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Notre-Dame-de-Bel-Air 
 

 
98 Notre-Dame-de-Bel-Air.  Archives PCCSC, PJ38.13 

 
 

 
99 Un premier chargement de matériaux 

récupérés prêts à partir pour le lac Simon. 
Archives PCCSC, PJ38.13 

 
100 La résidence en 1934. Archives PCCSC, 

PJ38.13 
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101  La dunette avec sa tour de vigie et son mat, 1934. Archives PCCSC, PJ38.13 

 
 

 
102 La résidence, 1934. Archives PCCSC, 

PJ38.13 
 

 
103 Le réfectoire et sa rosace provenant de l’église 

Saint-Paul, 1934. Archives PCCSC, PJ38.13 
 
 

 
104  La résidence en 2010 ©  

 
105 Vue de la résidence en 2010 ©  
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106 Le réfectoire, 2010 ©  

 
107 Le réfectoire, 2010 ©  

 
 

 
108 La deuxième résidence, 2010 ©  

 
 

 
109 Chapelle, années 70. Archives PCCSC, 

PJ38.13 
 

110 Intérieur de la chapelle, années 30, Archives 
PCCSC, PJ38.13 
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111 Le chalet Quatre-Saisons construit en 1977, 2010 ©  

 
 
 
 

 
112 le chemin de croix 2010 © 

 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 

 
113 Le calvaire, 2010 © 

 
 
 
 

 
114 La croix de chemin, 2010 © 
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Solitude Saint-Joseph 
 

 
115 Façade de la Solitude Saint-Joseph, 
Carillon. Archives PCCSC, FC1, 9,5.3 

	
  
116 La solitude Saint-Joseph. Archives PCCSC, 

FC1, 9,5 
 

 
117 L’intérieur de la chapelle, Carillon.  

Archives PCCSC, FC1, 9,5 
 

 
118 Le camp du lac Vert, années 40. Archives 

PCCSC, P105.69/sd-1 
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Frères des écoles chrétiennes 
 
Villa de Lasalle 
 

 
119 Le chalet principal vers 1928. AFECCF 

 

 
120 Le chalet et le tennis dans les années 30. AFECCF 

 

 
121 Les Frères de l’Académie reçoivent leurs confrères de la région dans les années 30. AFECCF 
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Île des frères 
 
 

 
122 Première maison d’été construite sur le site. SHRN 

 
 
 

 
123 Plan du site dans les années 60. SHRN 
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Domaine de Val-Morin 
 

 
124 Val-Morin, vue aérienne. AFECCF 

 
125 Val-Morin, Vierge de Lourdes. AFECCF 

 

 
126 Val-Morin, vue générale. AFECCF 

 
127 Val-Morin, chalet construit par les frères. 
AFECCF  
 
 

 
128 La chapelle, 2002 © Les boisés champêtres 
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L’Hermitage 
 
 

 
129 Le « Château » (ancien hôtel) au centre, la maison du gardien derrière, les cabines, la grange-

écurie à droite. À l’extrême gauche, une grande cabine et le réfectoire. AFECCF 
 
 
 

 
130 La construction de la chapelle par les frères. 

AFECCF 

 
131 Inauguration de la chapelle. AFECCF 
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132 Plan du domaine en 1950. AFECCF 

 
 

 
133 Le réfectoire. AFECCF 
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134 La chapelle et quelques bâtiments vus du lac. AFECCF 

 
 
Les Quatre-Vents 
 
 

 
135 Le « Château » lors de l’achat. AFECCF 

 
136 Le dortoir et la chapelle dans les années 

40.  AFECCF 
 

190



 Étude sur les lieux de villégiature des religieuses et religieux 
  

190 
 

 
137 Rez-de-Chaussée de la maison d’été. AFECCF 

 
 

 
138 Premier étage de la maison d’été. AFECCF 
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Villa de Lasalle 
 

 
139 Villa de La Salle vers 1930 © Inventaire du patrimoine bâti, MRC-Portneuf 

 
 

 
140 Villa de La Salle en 2013 ©Inventaire du 

patrimoine bâti, MRC-Portneuf 
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Saint-Adolphe d’Howard 
 
 
 

 
141 L’ancien Hôtel Minto. AFECCF 
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Religieux de Saint-Vincent de Paul 
 
Notre-Dame-des-Bois 
 

 
142 Premier bâtiment à Notre-Dame-des-Bois 
en1903, aujourd’hui disparu. Archives RSV 

 
143 L’inscription « Villa Notre-Dame-des-Bois » 

en rondins de bois réalisée par . 
Archives RSV 

 
 

 
144 Turbine construite par le frère pour 
procurer de l’électricité aux bâtiments. Archives 

RSV 
 
 

 
145 Le frère  devant le moulin et la chute. 

Archives RSV 
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146 Agrandissement de Notre-Dame-des-Bois en 

1915.  Archives RSV 

 
147 Villa Notre-Dame-des-Bois, 1958. Archives 

RSV 
 
 

 
148 Ermitage, 1947. Archives RSV 

 
149 L’Ermitage en 1986. Archives RSV 

 
 

 
150 Kiosque avec la statue en bois sculptée par 

L. Jobin, en 1919. Archives RSV 

 
151 Croix du centenaire, 2004. Archives RSV 
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Congrégation du Très Saint-Sacrement 
 
 
 

 
152 Le domaine des religieux sacramentins au lac Archambault. Archives SSS 

 
 

 
153 Les deux îles reliées par un pont de bois. Archives SSS 
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154 Intérieur de la chapelle. Archives 

SSS 
 

 
155 Bâtiments servant à l’hébergement et le réfectoire 

dans les années 60. Archives SSS 
 
 

 
156 Le domaine après 1947. Archives SSS 

 
 

 
157 La chapelle des religieux du Très-Saint-Sacrement, 

carte postale (delcampe.net) 
 

 
158 Vierge de Lourdes. Archives SSS 
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159 Le pont en bois reliant les deux Îles. Archives SSS 

 
160 Détail du pont. Archives SSS 

 
 

 
161 Kiosque. Archives SSS 

 
162 Religieux en vacances. Archives SSS 

 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 

198



 Étude sur les lieux de villégiature des religieuses et religieux 
  

198 
 

Frères mineurs capucins 
 
Lac Meech 
 

 
163 La résidence d’été en 1915. Archives provinciales des  capucins 

 

 
164 Les religieux sur la galerie de la résidence en 1935, circa 1950-60.  Archives provinciales des  

capucins 
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165 La résidence principale dans les années 60. 

Archives provinciales des capucins. 

 
166 La chapelle en 1957. Archives provinciales 

des capucins. 
 
 

 
167 L’intérieur de la chapelle en 1957. Archives 

provinciales des capucins. 

 
168 La statue de Saint Antoine de Padoue, 
1993. Archives provinciales des capucins. 

 
 

 
169 La grotte de Lourdes, 1935.  Archives 

provinciales des capucins. 

 
170 Promenade en chaloupe, 1935.  Archives 

provinciales des capucins. 
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Notre-Dame-des-Anges 
 

 
171 Un frère fabrique une table.  Archives de La Presse, 20 septembre 1958 

 
 

 
172 Un des dortoirs, circa 1950-60. Archives 

provinciales des  capucins 

 
173 La porte d’entrée du domaine, circa 1950-60. 

Archives provinciales des  capucins 
 
 

 
174 Intérieur de la chapelle, 1958. Archives de La Presse, 20 septembre 1958 
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175 Le domaine en 1973. APC 

 
176 La chapelle et le réfectoire, circa 1950-60. 

Archives provinciales des capucins 
 

 
 
 
 
 

Clercs de Saint-Viateur 
 
Domaine de Clermoutier 
 

	
  
177 Le chalet principal et le pavillon, circa 

1960. ACSV 

	
  
178 Le chalet et le pavillon, circa 1970. ACSV 
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179 Façade de la chapelle, circa 1970.  ACSV 

 

 
180 La chapelle, circa 1980.  ACSV 

 
 

 
181 Le maître-autel et le vitrail représentant le 

Christ en croix, circa 1960. ACSV 
 
 

 
182 Le maître-autel et le retable. Rideaux et tapis 

sont tissés,  circa 1960. ACSV 
 

 
183 Pont de bois sur un des sentiers du domaine, circa 1960. ACSV 
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Solitude Saint-Charles 
 

 
184 Le hangar à bateau, la chapelle et le 

bâtiment principal. ACSV 

 
185 Le domaine au bord du lac des Iles. ACSV 

 
 

 
186 Le bâtiment principal. ACSV 

 
187 La chapelle du domaine.  ACSV 

  
 
Val-des-Clercs 
 

 
188 Val-des-Clercs, début des années 60. ACSV 
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189 Le chalet l’Ermitage. ACSV 

 
190 La maison de ferme appelée « Le Domaine » 

dans les années 50. ACSV 
 

 
191 La chapelle. ACSV 

 
192 La Grotte de Lourdes. ACVS 

 
Solitude Notre-Dame des Neiges 
 

 
193 Plan des installations, Solitude Notre-Dame-des-Neiges. ACVS 
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Domaine des Clercs de Saint-Viateur (lac Champagneur) 
 

 
194 Vue aérienne. ACSV, AV/P254 
 

 

 
195 L’abside de la chapelle. ACSV,  AV/P254 

 
196 La chapelle du père . ACSV, AV/P254 
 
 

 
197 La vieille chapelle terminée. ACSV, 

AV/P254 
 
 

 
198 Chalet sur le domaine. ACSV, AV/P254 
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Solitude Saint-François-de-Sales 
 

 
199 Le camp de l’Institut des Sourds-Muets en haut à gauche et la Solitude Saint-François-de-Sales, 

(en rouge) domaine des Clercs de Saint-Viateur au lac Laflèche, circa 1960. ACSV, AV/P87 
 

 
200 La chapelle, le pavillon principal et le « Roberge» au lac Laflèche dans les années 40. AV/P87, 

ACSV 
 

 

 
201 La villa St-Just, ancienne résidence des 

religieux, circa 1930. AV/P87, ACSV 

 
202 La chapelle et le pavillon principal. AV/P87, 

ACSV 
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203 Le Roberge, lac Laflèche. AV/P87, ACSV 

 
204 La villa Beausoleil. AV/P87, ACSV 

 

 
205 La chapelle. AV/P87, ACSV 

 
206 La grotte Notre-Dame-de-Lourdes. AV/P87, 

ACSV 
 
 

 
207 Sentier du domaine du lac Laflèche. 

AV/P87, ACSV 

 
208 Statue de la Vierge sur un sentier.    AV/P87, 

ACSV 
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Les Pères blancs 
 
 

 

 
209 Chapelle des Pères blancs. Photos 

chateaulesbeaulnes.com 

 
210 La résidence Château les Beaulnes aujourd’hui 

accueille familles et groupes 

 
 

 
Congrégation de la Fraternité sacerdotale 

 

	
  
 211 Le Cénacle, bâtiment principal, années 60 
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212 Chalet de la Communauté sacerdotale de la 

Pointe du lac Supérieur200 

 
213 Chalet de la Communauté sacerdotale de la 

Pointe du lac Supérieur 
 
 

 
214 Vue d’ensemble sur le site de la Communauté sacerdotale de la Pointe du lac Supérieur 

 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 

                                                
200 Photos tirées du film Histoire de la pointe du lac Supérieur et de la communauté sacerdotale. 
https://www.youtube.com/watch?v=cfZ-sM2rN1g [En ligne] Le chalet est répertorié  au RPCQ 
http://www.patrimoine-
culturel.gouv.qc.ca/rpcq/detail.do?methode=consulter&id=196919&type=bien#.VHtjOoew7do 
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Frères hospitaliers de Saint-Jean de Dieu 
 
 

 
215 Le chalet du  1939. Archives 

FHSJD 

 
216 Travaux pour rallonger l’aile droite de la 

maison, en 1940. Archives FHSJD 
 

 
217 Nominingue, deux religieux en chaloupe.  

L’ancienne maison du curé  et les deux 
ailes ajoutées sur les côtés, 1942. Archives 

FHSJD 
 

 
218 Dans la chapelle. Archives FHSJD 

 

 
219 Vue sur une passerelle à l’étage. Archives 

FHSJD 

 
220 Nominingue, vue sur les chambres, photo 

prise après 1967.  Archives FHSJD 
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221 Archives FHSJD 

 
222 Retraite annuelle, 1968. Archives FHSJD 

 
 
 

Séminaire de Sherbrooke : Domaine Montjoie 
 
 

 
223 Chalet des prêtres. Archives du Séminaire de Sherbrooke SPD 215.005 

 
 

 
224 Les Sœurs de la Sainte-Famille en route 

pour le lac 

 
225 Le chalet des Sœurs 
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226 Le chalet des prêtres et le hangar à bateaux  

227 Le chalet des prêtres 
 
 
 
 
 

 
228 Plan du chalet des prêtres,  
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229 Chapelle, extérieure 

  
230 Chapelle intérieure 

 
 

 
231 La cabane à sucre 

 
232 La maison de ferme 

 
 

 
233 Le domaine Monjoie,  vue aérienne 
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1.Tour. 
2.Chalet des prêtres. 
3.Chapelle. 
4.Chalet des sœurs 
 

 
 

Séminaire de Chicoutimi 
 
 

Pointe aux Alouettes 
 
 

 
234 Les prêtres du Séminaire en vacances, Société historique du Saguenay, P2-S7-P10970-2 
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235 Pointe aux  Alouettes. Jean-François Rodrigue 2009, MCCQ 

 
 

 
236 La maison des sœurs. Jean-François Rodrigue 2009, MCCQ 

 
 

 
237 Le kiosque Champlain. La Société historique du 

Saguenay, P2-S7-P09483-2 

 
238 Prêtres en vacances. La Société 

historique du Saguenay, P2-S7-
P02978-2 
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239 La chapelle dans les années 40. La Société historique du 

Saguenay, P2-S7-P02999-2 
 

240 La chapelle ©  

 
 

Séminaire de Saint-Hyacinthe 
 
 
 

 
241 Les abbés  construisent une rampe d’accès. [19 ?] ADSH, CH001 

AP-4244 
 
 

 
242 Vue de la façade, 1936. ADSH , CH001 AP-

4240 

 
243 Vue de la rivière, 1936. ADSH , CH001 AP-

4240 
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Séminaire de Nicolet 

 

 
244 Le chalet Plessis, vers 1931. Photos 

tirées du Nicourriel, vol.3, no 7, février 2013 

 
245 Le chalet Plessis, aujourd’hui 

 
 

Séminaire de Rimouski 
 
 

 
246 Actuelle résidence du « Domaine Floravie », 

anciennement faisant partie du domaine des 
prêtres du Diocèse de Rimouski. Photo 

. 

 
247 Vue sur la Pointe Santerre. Photo tirée de 

http://www.lebic.net/photos-historiques/h-
pointesanterre.html. 

 

 
248 Villa La Neuve, toujours lieu de villégiature 

du personnel diocésain. Photo  

 
249 Le Pensoir. Photo . 
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250 Le chalet « Beau-Sapin ». Photo  

 
 
 
 
 
 
 

Frères de Saint-Vincent  de Paul 
 
Camp l’Oasis 
 
 

 
251 L’Ermitage, maison de Mlle 

Berthiaume, bienfaitrice de l’Oasis. Photos 
 

 
252 La galerie le long de l’Ermitage 
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253 Vues intérieures de la maison de Mlle 

, encore intacte 
 

 

  
  
  

	
  
254 La chapelle construite en 1925 et 

rénovée. RSV 

 
255 La chapelle, d’après un dessin de  

en 1929. À l’arrière on peut voir la présence 
du bâtiment principal, disparu aujourd’hui. Archives 

RSV. 
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256 Motifs intérieurs de la chapelle. 

 
257 « L’oasis » sur les vitraux 

 
 

 
258 Les bancs décorés de « l’oasis » 

 
259 La gentilhommière aujourd’hui. Photos  

 
 
 

 
260 Vue intérieure. Toit de la 

gentilhommière 

 
261 Dans la gentilhommière, le dortoir, vers 1950. 

Archives RSV 
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262 La chapelle et le bâtiment principal 

effondré sous le poids de la neige. 

 
263 Vue intérieure de l’ancien bâtiment principal. 

Foyer, 1934 
 
 

 
264 Tour d’observation des chaloupes, vers 

1950. Elle n’existe plus aujourd’hui. 

 
265 La chapelle en 1937 et  l’éolienne en arrière-plan 

 
 

 
266 Le Calvaire, disparu aujourd’hui. 

Archives RSV. 

 
267 Le caveau à légumes ajouté vers 1937.  Photo 
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Camp Les Bosquets 
 
 

 
268 Chapelle du camp, 1960. Archives RSV. 

 

 
269 Chapelle et mini-bus pour handicapés, en 

2011. Archives RSV 
 
 

 
270 Résidence des RSV sur le camp, 1968. 

Archives RSV. 

 
271 La résidence en 2011. Archives RSV. 

 
 

 
272 Dortoir des grands et Tour restaurant, 

1960. Archives RSV. 

 
273 Tour, en 2011. Photo RSV. 
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274 Réfectoire, buanderie et cuisine en 1968. 

Archives RSV. 

 
275 Réfectoire en 2011. Photo RSV. 

 
 

 
 

Institut Notre-Dame-du-Bon-Conseil 
 

 
Villa Notre-Dame-du-Bon-Conseil 
 

 
276 Mont-Rolland ,Villa-NDBC, façade. Archives NDBC 

 

 
277 Mont-Rolland ,Villa-NDBC, vue de 

côté. Archives NDBC. 
  
 

 
278 Maison des Rolland, sœur et 2 monitrices. 

Archives NDBC 

 
279 Motel et salle-à-manger, ajouté plus tard. 

Archives NDBC 
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280 Célébration eucharistique à la grotte.                     

Archives NDBC 

 
281 Groupe de sœurs en vacances. Archives 

NDBC. 
 
 
Camps Belle-Plage, Castel du Lac et Castel-du-bois 
 

 
282 Le manoir, Camp Belle-Plage, Archives 

NDBC 

 
283 Camp Belle-Plage, Vaudreuil. Le chalet des 

sœurs 
  
 

 
284 Le camp Castel du Lac à Pointe-Claire. 

Archives NDBC 

 
285 Camp Castel-du-Bois, Saint-Canut. Archives 

NDBC 
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Filles de la Sagesse 

 
 

 
286 Chapelle à Saint-Côme, photo Conseil du patrimoine religieux du Québec 
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